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Préambule


Ce roman a été écrit par de jeunes auteurs. Il représente
un travail long, sans doute ambitieux, et parfois pénible pour les correcteurs
bénévoles. Chaque ligne a été travaillée avec rigueur, réécrite et corrigée par
des personnes passionnées. En aucun cas, nous ne pouvons prétendre à fournir un
texte parfait comme vous en trouverez en librairie. Ce récit a été écrit et
revu avec professionnalisme sans passer entre les mains de professionnels de
l’édition.


Ce roman raconte une histoire entre femmes et s’adresse à
un public adulte. Certaines descriptions ou dialogues sont susceptibles de
heurter la sensibilité des jeunes lecteurs.


Cette histoire a été rédigée en avril 2011


 


 


La politique est une
guerre sans effusion de sang et


la guerre une
politique sanglante.


– Mao Tsé-Toung


 


 


Précédemment
dans le tome 5


[…]


Que ferons-nous si des humains viennent à comprendre ce qu’il
en est ? demanda Kahlan. Connaissant un peu la Marquise, elle ne
respectera pas l’accord de York.


Un accord visant à préserver les vampires des humains et
de leur volonté d’acquérir la vie éternelle. Depuis le début des temps, ils
s’étaient mis en quête de la fontaine de jouvence, assoiffés par leur désir
d’immortalité. L’ordre des Stryves avait été détruit pour cette raison mais le
clan serait incapable de gérer une crise à plus grande échelle. Faith avait
déjà mis un terme à cette enquête de la part des fédéraux, si plusieurs
polices, plusieurs médias ou politiques venaient à connaître leur existence,
Dahlia n’osait imaginer quelles en seraient les conséquences. Le nombre de
morts des attentats du métro de New York, de celui de Berlin, ou du massacre à
l’Eklutna ne serait rien en comparaison à ce qui arriverait.


La question de Kahlan était judicieuse, pertinente et
méritait réflexion. Faith y répondit tout de même :


— S’ils ont vent de notre existence, soit ils
voudront nous utiliser, soit ils se réfugieront dans leur foyer et il serait
préférable pour eux qu’ils choisissent la deuxième option si une guerre de
clans éclate dans le monde.


Un silence régna dans la pièce laissant les vampires
présents songer aux conséquences d’une telle guerre.


— Peut-être pouvons-nous rappeler à la Marquise
l’existence de l’accord de York ? demanda Nikki.


— Elle le connaît, fit Dahlia. Nul n’est censé
ignorer nos lois et quiconque les détourne doit être puni.


New York


Faith était repartie à Washington et Sarah mettait un point
d’honneur à rester avec Lorik afin de comprendre les subtilités de la gestion
de leur clan. La compagne de Faith n’avait pas seulement cinq siècles de retard
sur l’histoire des siens, ses lacunes se portaient aussi sur le présent. Quels
vampires les représentaient dans quel Etat ? Quels humains influents les
soutenaient ? Sarah mesurait l’implication politique de Faith, comprenait que
d’importantes sommes d’argent étaient versées à plusieurs hommes du
gouvernement. L’argent leur assurait une protection au regard des lois
humaines, une forme d’immunité diplomatique que Faith avait toujours su
négocier depuis l’installation du clan à New York. Adrian était d’ailleurs l’un
des plus importants représentants du clan et sa position à Washington n’était
pas anodine. Il traitait avec des procureurs, des hauts fonctionnaires et
parfois des secrétaires d’Etat ou des ambassadeurs lors de leurs déplacements.


Assise sur le canapé du bureau de Faith, Sarah vit Lorik
revenir vers elle avec un classeur épais qu’il posa lourdement sur la table.


— Voici l’état de nos comptes pour l’année dernière.


Sarah l’amena sur ses genoux, l’ouvrit et ses sourcils se
levèrent quand son regard parcourut les lignes des documents classés. Ces
relevés de comptes concernaient plusieurs banques en Europe, en Asie, en
Amérique du sud ou du Nord. Dans les souvenirs de Sarah, la richesse des
Anĭmas se comptait en millier de pièces d’or, en bijoux ou en biens divers
et non en milliards de dollars. Elle qui s’était inquiétée de l’état des
comptes de Faith en faisant les boutiques deux jours plus tôt, pensait
maintenant y retourner.


Lorik s’assit près d’elle et lui expliqua :


— Nous possédons plusieurs comptes dans plusieurs pays,
sur tous les continents. Les représentants de chaque Etat des Etats-Unis, ainsi
que ceux à l’étranger doivent verser un impôt chaque année sur le compte du
pays ou du continent où il se trouve. Cet impôt est recalculé tous les ans. Au
début, le représentant reçoit une certaine somme d’argent qu’il investira sur
son territoire pour créer des sociétés, bâtir des propriétés et assurer la
protection de nos fidèles ainsi que l’organisation de cérémonies et festivités.
Les vampires sous son autorité lui versent des impôts avant que nous procédions
à notre prélèvement annuel qui s’élève à vingt pourcent. En plus de ces taxes,
la branche de New-York récupère toutes les recettes des sociétés que vous
possédez sous un nom d’entreprise.


Entreprise dont la raison sociale n’était autre que « ESW
Industries » d’après l’en-tête de certains documents. Sarah comprit
alors pourquoi Faith avait choisi ce cigle. Le E pour Elizabeth, le S
pour Sarah et le W pour Wessex.


Sarah n’avait pas assimilé toutes les explications de Lorik
et ne s’en étonnait pas. Par le passé, ses centres d’intérêt se tournaient davantage
vers les sciences ou les lettres, et non vers la politique, la gestion des
trésoreries ou les mathématiques.


— D’accord, fit-elle.


Elle ne voulait pas vexer Lorik qui s’efforçait de lui
expliquer convenablement l’organisation du clan. Elle lui sourit et referma le
classeur qu’elle lui tendit en concluant :


— Donc on a beaucoup d’argent. Ce qui n’est pas plus
mal quand on a des frais !


Ils entendirent frapper et Alice entra en s’approchant de
Sarah à qui elle tendit une tasse de sang.


— Faith vient de m’appeler. Elle me fait te dire que tu
as laissé ton téléphone sur la commode et que nous allons préparer une grande
réunion avec les représentants Anemos du pays.


Elle s’assit près de Sarah et regarda Lorik pour lui
expliquer à son tour :


— Lilly prépare la salle de réunion et l’installation technique
pour les retransmissions. Robin envoie les courriels et la réunion se tiendra
après demain à deux heures, heure de Greenwich. Nous serons plus d’une centaine
et Faith t’appellera pour les détails dès demain.


Sarah but quelques gorgées de sang et regarda Alice en mesurant
l’ampleur des évènements qui se préparaient suite à leur rencontre avec la
Marquise française.


— Faith t’a-t-elle dit quand elle rentrait ? demanda
Sarah.


— Pour la réunion. Tous les Anemos qui ne pourront se déplacer
seront connectés en direct, d’où l’installation technique de Lilly. Faith tient
à rencontrer en personne tous ceux des Etats-Unis.


La blonde se doutait que Dahlia serait absente. Le moment
était mal venu de semer des doutes ou de quelconques discordes au sein de leur
clan en accueillant à leur table la veuve de Richard.


*******


Oak Creek – Colorado


L’équipe du BAU passerait une seconde nuit à Oak Creek, la
dernière, espérait JJ. Après le dîner, elle avait rejoint sa chambre pour préparer
la conférence de presse qu’elle tiendrait face aux journalistes de Denver.
Comme toujours, dès qu’un tueur en série se manifestait, les gens dévoilaient
leur fascination morbide pour les détails que pourraient donner les
journalistes. Cette entrevue avec les médias serait déterminante puisque le
profil dressé par l’équipe révélait l’intérêt tout particulier de leur tueur
pour le déroulement de l’enquête. L’homme qu’ils recherchaient était organisé,
imbu de sa personne et particulièrement provocateur. Ses crimes étaient signés
et il avait tout bonnement envoyé une lettre parfaitement orthographiée à
l’attention du chef de la police. Gibson avait demandé à JJ de préparer un
communiqué qui irait à l’opposé des attentes de cet homme. Son courrier ne
serait pas mentionné, ni son savoir-faire ou son véritable profil. Mais
l’objectif principal de JJ était de se concentrer, de trouver ses mots qui en
général venaient de façon spontanée. Elle imprima une ébauche de sa
présentation et se leva de son lit pour récupérer la feuille. Elle quitta sa
chambre et, malgré l’heure tardive, frappa à la porte de celle d’Emily.


L’agent Brewster lui ouvrit, habillée d’un pantalon de toile
et d’un débardeur. Elle sourit aussitôt en voyant JJ sur le seuil de sa porte.


— Entre, fit-elle en ouvrant plus grand.


Elle détailla l’agent James qui faisait quelques pas dans sa
chambre et referma derrière elle. Elle ne pouvait s’empêcher de poser ses yeux
sur elle, d’apprécier la finesse de ses courbes. Depuis son retour à l’hôtel,
elle n’avait cessé de penser à cette invitation que JJ avait lancée dans
l’avion. Elle remarqua la feuille dans sa main et reprit :


— Un problème avec ton discours pour demain ?


JJ lui tendit la feuille.


— Je voulais savoir si tu pouvais jeter un œil dessus. Gibson
m’a donné des instructions mais je veux être sûre de ne rien avoir oublié.


Emily se satisfaisait de constater que JJ avait trouvé une
excuse pour la voir. Son rôle n’était pas de rectifier les éventuelles erreurs que
l’agent James pouvait faire dans la rédaction de son communiqué. Gibson était
celui qui se chargeait de cette tâche. Pourtant, elle s’assit au bout du lit et
prit soin de lire le document.


JJ s’installa à côté d’elle, joignit ses mains entre ses
genoux et détailla le profil d’Emily, son air concentré sur son brouillon. Son
esprit vagabonda sur Faith, sur la proposition qu’elle avait faite à l’agent
Brewster. Elle ne pourrait jamais parler de la brune à Emily et d’une autre
façon, elle était heureuse que Faith leur ait permis de se rapprocher sans le
savoir. Tous ses constats embrumaient l’esprit de l’agent James.


— Alors ? demanda-t-elle après quelques secondes.


Emily reporta son regard sur JJ et lui présenta la feuille
en souriant de nouveau.


— Très bien, mais tu sais que mon avis ne compte pas puisqu’Gibson
est celui qui le valide. Normalement, c’est toi l’experte en conférence de
presse.


— Mais si tu le pré-valides, ça m’évite de le relire et
je préférais venir frapper à ta porte plutôt qu’à celle de Gibson !


Emily ne pouvait quitter son sourire charmé et amusé par les
commentaires de JJ. Elle posa le document sur le lit derrière elles et tourna
ses yeux sur l’agent James.


— Alors je le pré-valide et je ne suis pas non plus
mécontente de te voir devant ma porte.


Une remarque qui sous-entendait à JJ qu’Emily était heureuse
de la voir. Elle la détailla plus longuement, sans rien dire, mais sentit une
soudaine tension s’installer à travers leur regard. Elle détourna le sien, perturbée,
récupéra la feuille que l’agent Brewster avait posé sur le lit et hésita un
instant avant de jeter un œil sur l’horloge accrochée au mur. Il était tard et,
même si JJ voulait rester davantage avec Emily, toutes les deux se lèveraient
tôt le lendemain afin de rejoindre les bureaux de la police d’Oak Creek. Elle
se leva.


— Je vais te laisser te reposer… On se voit demain de
toute façon.


Emily se leva à son tour en frottant ses mains l’une contre
l’autre. Elle aurait souhaité passer plus de temps avec JJ, mais elle
n’oubliait pas qu’elles se trouvaient ici pour travailler.


— Passe une bonne nuit, JJ.


Elle lui sourit avant de la voir quitter sa chambre et de
refermer la porte derrière elle. Elle lâcha un profond soupir, évacua la
tension qui régnait dès que l’agent James se trouvait dans ses environs. Ce
soir, elle avait senti une certaine nervosité s’installer autour d’elles, comme
si elles approchaient enfin de l’instant où tout basculerait. Dans un sens,
Emily le redoutait parce que son amitié avec JJ pourrait être entachée à tout
jamais. Mais son cœur lui rappelait la formidable attirance vieille de
plusieurs années.


*******


Charleston – Virginie Occidentale


Megan avait décidé de suivre ses deux mères à un rendez-vous
semblait-il important. Il était question de rencontrer deux vampires d’un clan
neutre aux Anĭmas et à celui de Richard, les Abhcans Abhcan. Jennifer
était restée dans les appartements de ses mères puisqu’elle avait avoué à
Megan, et sans aucune gêne, qu’elle trouvait Julian très attirant. Megan était
loin de penser aux garçons, et encore moins si ces derniers étaient vampires.
Elle avait écouté attentivement les discussions qui s’étaient tenues entre Faith,
Dahlia, Adrian et Julian depuis leur arrivée à Washington et comprenait que
quelque chose d’important se préparait.


Assise sur la banquette arrière, Adrian conduisait, Dahlia
était près d’elle et Faith sur le siège passager. Une deuxième voiture était
derrière eux à bord de laquelle se trouvaient d’autres vampires qui assuraient
leur nombre.


Adrian s’arrêta devant le grand portail d’une propriété et
un homme vint à leur hauteur, une lampe en main avant de s’adresser à eux.


— Votre nom ?


— Adrian de Lorens. Vos Seigneurs nous attendent.


Le vampire dirigea la lampe sur Faith, puis sur les
passagers à l’arrière et s’écarta avant d’ouvrir le portail. Adrian engagea le
véhicule le long du chemin de graviers qui menait à l’immense demeure. Dès
qu’il arrêta le véhicule devant les marches de l’entrée, un autre homme vint
les accueillir en ouvrant la porte du côté de Faith. Celle-ci en sortit
accompagnée de ses amis et de sa fille et tous furent guidés vers l’intérieur.


Les Abhcans Abhcan, nom du couple fondateur Elliot et Gina
Abhcan, possédaient cette résidence depuis leur arrivée sur le continent
Américain dans les années 20 en pleine époque de la prohibition. Ils avaient
profité de la conjoncture et avait fait prospérer leur clan afin de revendiquer
leur indépendance vis-à-vis des Anĭmas et de Richard. Ainsi, ils avaient
su s’établir et s’étendre sans trop d’ambition, ni soif de pouvoir. Faith et
les Abhcans avaient convenu d’un accord pacifique qui stipulait qu’aucun de
leur clan ne provoquerait l’autre.


Ils se firent guider jusqu’à un grand salon meublé à la mode
de l’avant-guerre. Le couple se tenait près des canapés et l’image qu’il
donnait était digne d’une vieille photographie en sépia. Elliot tenait un verre
de sang, une main sur le dossier du canapé quant à Gina, elle fumait sa
cigarette assise dans ledit canapé, jambes croisées. Tous les deux les
attendaient et dès qu’ils entrèrent dans la pièce, Elliot s’avança pour les
saluer.


— Faith, Adrian.


Il tourna la tête vers Dahlia et la jeune femme qu’il
n’avait jamais vue et salua la veuve de Richard.


— Dahlia.


Elliot ne savait quoi penser de la présence de la veuve de
Richard, mais se rappelait que celui-ci étant mort, quelques changements
s’imposaient au sein des clans. Son pouce coincé dans la petite poche de son gilet
noir, il porta son regard sur Adrian qui reprit :


— Comme convenu par téléphone, nous sommes ici parce
que des évènements se préparent et risquent de toucher tous les clans, le vôtre
y compris.


Elliot acquiesça d’un signe de tête et présenta le salon
d’un geste du bras.


— Prenez place, nous allons en discuter.


Il jeta un œil à un de ses hommes et lui demanda :


— Apporte nous de quoi boire.


Elliot rejoignit sa femme qui n’avait pas bougé, mais qui observait
le petit groupe. Brune, le visage au teint de craie, le regard clair, son
élégance rendait envieuse beaucoup de ses congénères. Madame Abhcan avait la
réputation d’être ferme et autoritaire, parfois froide au premier abord. Elliot
assis à ses côtés saisit une boîte de cigares sur la table basse et l’ouvrit.


— Permettez-moi de vous offrir un cigare. Ils viennent
directement de la Havane. Ou une cigarette peut-être ?


Faith opta pour la cigarette tandis qu’Adrian refusait poliment
le cigare. Megan, elle observait les lieux, le style des meubles qu’elle
trouvait bien trop ancien à son goût. Pourtant, elle admettait que l’agencement
avait été bien réalisé, de manière à laisser de l’espace à la pièce.


— J’ai entendu parler de la Marquise et de son désir de
reprendre le pouvoir, fit Elliot en allumant un cigare. Mais les affaires de
Richard et de son clan ne m’ont jamais concerné. Le mien ne se mêle pas de tous
ces conflits et vous le savez.


Dahlia intervint aussitôt :


— Vous y serez mêler que vous le vouliez ou non. La Marquise
s’opposera à quiconque refuse de se soumettre à son autorité.


L’homme revint avec un plateau de coupes de sang qu’il posa
devant chacune des personnes présentes. Gina saisit la sienne et se redressa
assise sur le canapé. Elle goûta au liquide pourpre et indiqua au vampire de
les laisser. Elle avait observé leurs invités depuis leur arrivée, avait
détaillé Dahlia qu’elle n’avait connue jusqu’alors que par quelques vagues
descriptions. Elle la fixa et demanda :


— Avez-vous intégré le clan des Anĭmas à présent ?


Dahlia regarda l’épouse d’Elliot Abhcan et répondit :


— Les Anĭmas et moi-même avons convenu d’un accord
contre la Marquise. Vous connaissez l’adage, les ennemis de mes ennemis sont
mes amis.


Megan plissa les yeux d’entendre sa mère ne pas en venir aux
faits.


Gina glissa sa main sur la cuisse de son mari tout en
gardant ses yeux sur Dahlia, puis Faith. Elle savait qu’elle était le rôle de
ces deux femmes, qu’ils accueillaient en ce moment même des Reines ou des
Seigneurs vampires de grande renommée. Pourtant, elle savait aussi discerner un
besoin chez eux.


— Qu’attendez-vous de nous ?


Cette fois, Faith répondit après avoir seulement écouté,
tout en dégustant le sang dans lequel on avait inséré quelques épices agréables
au palais.


— Une alliance entre nos deux clans, répondit- elle. La
Marquise ne va pas tarder à vous contacter pour négocier une alliance avec
vous. Je n’ai nul besoin de vous expliquer la suite en cas d’accord ou de
désaccord.


Elliot et Gina connaissaient cette suite en question. Si la
Marquise venait à eux, elle leur poserait un ultimatum. Dans les deux cas de
figure, ils devraient prendre les armes et risquer la vie de leurs hommes, de
leur clan, de leur famille. Jusque-là, les Anĭmas et eux n’avaient jamais
eu de conflit et ils n’avaient jamais été forcés de se défendre. Un lien de confiance
s’était installé entre eux depuis des décennies d’entente. Elliot demanda donc :


— Si nous acceptons de vous rejoindre, que devrons-nous
faire ?


Dahlia prit spontanément la parole :


— Leur faire croire que vous acceptez son offre et nous
tenir informés de leurs objectifs.


— Ce serait prendre un très gros risque pour une guerre
à laquelle nous ne voulons pas participer, reprit Elliot.


— Si vous faites ce qu’on vous dit, cette guerre n’aura
jamais lieu, répondit Dahlia.


Un silence tomba sur les vampires dans la pièce, indiquant
les réflexions de chacun, l’importance de cette discussion. Gina remua
légèrement le sang dans sa coupe, ses yeux sur le liquide qui tourbillonnait.
Elle releva ses yeux sur Faith et brisa le silence :


— Nous prendrons ce risque pour vous si vous nous
accordez l’éternité.


Dahlia sourit légèrement. Cette demande était si prévisible
qu’elle en fut amusée. Elle regarda sa chère et tendre qui devrait donc se
décider à encore donner de son sang si précieux dans tous les sens du terme.


Faith recracha la fumée, enfoncée dans le canapé, jambes croisées.
Elle avait capté le regard de Dahlia qui attendait sa réponse, puis celui d’Adrian
qui devenait impatient. La tension dans la pièce était palpable, à couper au
couteau.


— Faire de vous des Anemos vous obligera à vous
soumettre à l’autorité des Anĭmas. Telle a toujours été la règle.


Elliot jeta un œil à sa femme dont la main demeurait sur sa
cuisse. Gina aimait les négociations en tout genre et leurs affaires avaient
prospéré grâce à ses multiples talents. Néanmoins, là, ils se trouvaient devant
un des Seigneurs des Anĭmas et la réponse de Faith prouvait toutes les
difficultés de cet échange.


— Nous nous soumettrons à vous, répondit Gina.


Un petit sourire satisfait dessina les lèvres de Dahlia et
un sourire plus franc éclaira le visage d’Adrian. Celui-ci sortit un document
de sa chemise en cuir et le posa sur la table basse devant le couple Abhcan.


— Ceci est notre accord.


Faith approcha, saisit le couteau que lui tendait Adrian et
écorcha sa main afin de laisser quelques gouttes tomber sur le papier. Elle
signa de la plume et fit glisser le document devant Gina et Elliot. Ce dernier
imita Faith et lui et sa femme apposèrent leur signature de sang au bas du
contrat qu’Adrian récupéra.


— Faith fera de vous des Anemos quand la Marquise sera
morte.


Elliot reporta son regard sur Faith et esquissa un léger
sourire en saisissant son verre.


— Buvons à notre entente.


Faith sentit son portable vibrer dans sa poche et le saisit pour
regarder le numéro de l’appelant. Quand elle vit le nom de l’agent James
s’inscrire, elle se redressa et s’excusa sans attendre.


— Veuillez m’excuser, je dois répondre.


Elle se leva, pensant que jamais, elle n’avait fait cela en
pleine négociation, après pareille signature. Elle s’éloigna, sortit devant la
demeure, en haut des marches et répondit.


— Oui ?


# Salut, c’est JJ… Je suis en route pour l’aéroport, je
serai à Quantico dans quatre heures et je voulais savoir si je pouvais te
rejoindre quelque part ?


De nouveau, Faith retrouvait cette chaleur au fond de son
être. L’excitation refaisait surface avec toutes ses envies, cette spontanéité
qui ne lui ressemblait pas. Déjà, elle en oubliait le contrat que les Abhcan
venaient de signer et ce qu’il impliquait. Elle jeta un œil sur sa montre et calcula
le temps qu’elle mettrait pour atteindre Quantico dans les prochaines quatre
heures. Ils se trouvaient sur Charleston en Virginie Occidentale et ils avaient
roulé six heures pour arriver ici. Un profond soupir de frustration s’échappa
de sa gorge en réalisant qu’elle ne pourrait pas être à Quantico pour le retour
de Jennifer. Elle baissa les yeux sur le sol.


— Je ne suis pas sur New-York, ni sur Washington,
répondit-elle, incapable de dissimuler son dépit. Des affaires importantes
exigent ma présence.


Un court silence résonna, traduisant la frustration partagée
de l’agent James.


# C’est pas grave.


Et le ton de la voix de JJ révélait le contraire.


# Rappelle-moi quand tu seras rentrée.


Faith soupira de nouveau. Elle regrettait de ne pouvoir
atteindre Quantico en moins de quatre heures. Pourquoi avait-il fallu que
l’agent James revienne chez elle le jour de sa visite aux Abhcan ? Elle se
crispait au fil de ses pensées, de ces constats agaçants.


— Prends soin de toi.


# Toi aussi… Bye.


Faith raccrocha, tendue et resta quelques secondes à l’extérieur
afin de calmer le sentiment de frustration qui grondait au fond d’elle. Elle
retourna à l’intérieur et rejoignit le couple Abhcan et ses amis. Elle se
rassit à sa place et reprit son verre de sang.


— Nous parlions affaires, reprit Elliot. Les vôtres ont
l’air de se porter à merveille.


*******


Espace aérien du Colorado


L’avion venait de décoller et survolait maintenant l’Etat du
Colorado. Leur enquête avait abouti à l’arrestation de Jeremy Eastwater qui
n’avait pas perdu de temps à se manifester après la conférence de presse pour
faire valoir ce qu’il considérait comme son « chef d’œuvre ». Il s’était
rendu à la police d’Oak Creek à l’heure du déjeuner. Une heure plus tard Emily
et Reid l’avaient interrogé afin de réunir ses aveux. Maintenant à bord du jet,
tous tournaient la page en attendant de rentrer à Quantico.


JJ avait rangé son portable, déçue par son empêchement, mais
la revoir était-il seulement raisonnable ? Accoudée au rebord du hublot,
ses ongles à ses lèvres, elle regardait ses collègues un à un. Reid était en
pleine lecture accélérée d’un dictionnaire de Hongrois, se préparait à la
lecture de l’original d’Elizabeth Báthory. Gibson lui avait expliqué que
quelqu’un lui avait donné ce recueil inestimable. Bien sûr, elle avait compris qu’il
ne pouvait s’agir que de Faith. Face à lui, Derek feuilletait un magazine de
voiture et sur la banquette arrière, David s’était allongé et se reposait
pendant qu’Gibson terminait un rapport.


La blonde reporta son regard bleu face à elle et trouva
celui d’Emily qui, une nouvelle fois, la détaillait. A plusieurs reprises, elle
avait surpris l’agent Brewster dans ses observations. Elle lui sourit
légèrement en soutenant ses prunelles noisette qui la sondaient mais ne dit
rien…


Emily venait de se faire surprendre. A présent, elle
retrouvait sa nervosité, ses incertitudes. Elle n’était pas femme à se laisser troubler
ainsi, mais quand JJ la fixait comme elle le faisait en cette seconde, elle
perdait toutes ses habitudes. Elle détourna son regard vers le hublot, son
esprit envahi par l’agent James devant elle. Maintenant que leur enquête était
terminée, qu’elle rentrait chez elle, elle pouvait se laisser aller à de plus
agréables songes. Elle reporta ses yeux sur JJ et tenta :


— Ça tient toujours pour la sortie toi et moi ?


JJ ne l’avait pas quittée du regard. Elle avait senti ce petit
« quelque chose » passer entre elles et ce n’était pas la première
fois. Elle n’expliquait pas pourquoi elle se sentait plus à l’aise avec Emily
qu’avec Faith qu’elle ne cessait de comparer quand elle ne devait pas se
concentrer sur son travail. La nervosité de l’agent Brewster renforçait sans
doute l’assurance qu’elle perdait devant Faith.


— Si tu en as toujours envie, j’espère bien,
répondit-elle.


Emily esquissa un léger sourire et détourna de nouveau les
yeux, prise par une nervosité agaçante et incontrôlable. Cette réponse plus que
positive de la part de JJ la réchauffait et bien plus que cela. Elle se
surprenait à imaginer beaucoup trop de choses entre elles. Savoir que l’agent
James souhaitait une sortie en tête à tête autant qu’elle signifiait que ses
désirs étaient réciproques. Elle n’osait espérer, n’osait se laisser aller à
ses rêveries de peur qu’elles ne soient qu’illusions. Elle reporta son regard
sur JJ et demanda :


— Samedi soir, tu penses que tu pourrais te libérer
pour une collègue ?


JJ était charmée par ce petit flirt en plein vol avec Emily.
Son petit sourire se fit plus espiègle malgré elle en la voyant ainsi
hésitante. Elle ôta ses doigts de ses lèvres, s’apprêta à répondre mais Derek
s’assit à côté d’elle et demanda :


— Il y a quoi samedi soir ?


JJ plissa les yeux en regardant Derek. Elle ne pouvait
décemment pas révéler à leur ami qu’elles prévoyaient un dîner seules. Elle
plaisanta cependant :


— Emily a rendez-vous… Derek regarda aussitôt la brune.


— C’est vrai ? On le connaît ? Et t’as oublié
de me le dire ? !


Emily avait lancé un regard accusateur sur JJ en lui faisant
les gros yeux. Cette fois, elle lui aurait sauté dessus pour tout autre chose
que leur dîner en tête à tête. Elle fixa Derek en reprenant ses esprits.


— Je n’ai aucun rendez-vous.


Elle jeta un regard sur l’agent James tandis qu’elle tentait
de se sortir de cette situation dans laquelle Derek avait sauté à pieds joints.
Elle le fixa et expliqua :


— Je dois voir un ancien ami.


JJ la regarda de façon plus hésitante. Elle et Emily avaient
si peu parlé de leur vie privée au cours des quatre dernières années que JJ ne
savait rien des relations que la brune avait pu entretenir avec des hommes… ou
des femmes.


— Penelope fête son anniversaire la semaine prochaine,
reprit Derek. J’aimerais lui faire une surprise, quelque chose de spécial.


JJ marqua une courte pause. Avec tous ces chamboulements dans
sa vie, elle en avait oublié celle de ses amies les plus proches. Effectivement
l’anniversaire de Penelope était une priorité et elle devait trouver un cadeau
à lui offrir. Elle réfléchit un instant en regardant Emily et proposa :


— On pourrait se cotiser et lui offrir un billet
d’avion pour le Costa Rica ? Ça fait des mois qu’elle me dit qu’elle veut
y aller avec Kevin.


— C’est une bonne idée, reprit Emily avant qu’elle ne
pose ses yeux sur Derek. Ça y est, tu l’as trouvé ton cadeau spécial.


L’agent Morgan reprit son sourire ravi en se calant dans le
siège.


— Je savais que je pouvais compter sur vous, les
filles. Ça va être la fête.


Mais maintenant, JJ ne pouvait plus parler librement devant
l’agent Morgan. Elle réfléchit à nouveau, sortit son portable et pianota sur le
clavier avant d’envoyer son message. Quelques secondes après, Emily sentit le
vibreur s’activer dans sa poche et fronça d’abord les sourcils.


Elle jeta un œil sur JJ qui lui souriait d’un air plus
espiègle que jamais et secoua la tête, sous le charme. Elle s’assura que Derek
ne les observait pas, puis saisit son portable dans sa poche pour lire le
message de l’agent James.


## Tu m’en veux ?


Emily tut un petit rire sur cette question et envoya un faux
regard menaçant à l’agent James. Elle pianota sur le clavier pour lui répondre
et JJ se mordit le coin de sa lèvre en ramenant son Iphone sous les yeux pour
lire :


## Samedi, sept heures, je passerai te prendre.


JJ passa son majeur sur sa lèvre inférieure et pianota sur
son écran avant de valider sa réponse à Emily qui la reçut l’instant d’après :


## Je mettrai une jolie robe… :-)


Emily sentit une bouffée de chaleur l’envahir en une seconde
devant ce message. Elle imaginait surtout l’agent James dans une robe, mais
bloquait la suite de ses pensées qui avaient attrait au-dessous du vêtement.
Elle jeta un œil sur la blonde, traversée par des frissons, puis pianota sa
réponse avant de la lui envoyer.


## J’ai hâte…


Et ce petit flirt continua de réchauffer JJ, lui permettait
de ne plus penser exclusivement à Faith. Elle tentait de se convaincre que ce
qu’il s’était passé n’aurait pas dû arriver, ne devrait plus arriver. Faith ne
pouvait pas se libérer ? Peut-être cela valait-il mieux finalement ?
Comment JJ parviendrait-elle à oublier les incidents de New York et la brune si
elle ne résistait pas à la tentation de la revoir ?


*******


New York – début d’après-midi


Sarah s’était connectée à Internet depuis l’ordinateur de Faith
dans son bureau. Elle avait vérifié la cinquantaine de messages venus des
quatre coins du monde de la part de Anemos qui accusaient réception de leur
participation à la réunion qui se tiendrait dans vingt-quatre heures.


Le téléphone sonna près d’elle et elle décrocha :


— J’écoute ?


# Bonjour, je souhaite parler à Faith s’il vous plaît.


Sarah fronça les sourcils et se pencha sur l’appareil qui ne
montrait pas le numéro de son correspondant, ou plus précisément sa
correspondante.


— Qui la demande ?


# L’agent Regan. Vous devez être Sarah ?


Mais la blonde nageait en pleine confusion.


— Attendez. Comment savez-vous qui je suis ? Qui
vous a donné ce numéro et surtout pourquoi demandez-vous à parler à Faith ?


# Je suis son contact au FBI.


Ce qui répondait à toutes les questions de Sarah qui leva
les sourcils de surprise. Faith lui avait brièvement parlé de cet agent qui
avait contacté Lorik lors de leur déplacement à Berlin, mais Faith n’était pas
rentrée dans les détails à son sujet.


— Faith est à Washington. Je peux savoir ce qui se
passe ? demanda-t-elle.


# Rien de grave. Vous lui direz simplement que je me suis
assurée de détruire tous les documents concernant le clan.


Ce qui réjouissait Sarah.


— Bien, je lui dirai. Merci d’avoir appelé.


# Je vous en prie. Bonne journée Sarah.


— Vous aussi.


La communication s’interrompit et Alice entra à cet instant
en tenant Katleen par la main. Sarah lui demanda, curieuse :


— Tu connais l’agent Regan ?


Katleen avançait dans des pas francs, le sourire large et
fier sous le regard brillant d’Alice qui l’aidait à avancer et suivait derrière
elle.


— Oui, Holly Regan travaille pour nous depuis quelques
années déjà. Elle veille aux intérêts du clan quand certains évènements débordent
chez les humains.


Décidément, plus Sarah en apprenait, plus elle constatait
ses lacunes concernant la connaissance de son propre clan. Elle se leva en
voyant sa fille presser ses pas vers elle et ne put que sourire d’admiration.
Elle contourna le bureau, s’accroupit jusqu’à ce que Katleen se laisse tomber
dans ses bras dans un éclat de rire. Elle déposa un tendre baiser sur son petit
crâne couvert de doux cheveux bruns.


Alice demeurait debout devant cette scène touchante. Sarah
rayonnait en présence de sa fille et sa beauté en était exacerbée.


— On a joué à jeter les canards en dehors de l’eau du
bain, expliqua-t-elle. Je devais aller à la pêche et elle s’en amusait
évidemment. Elle prend son rôle de future Reine très au sérieux, tu sais.


Sarah se releva, Katleen dans ses bras et ajusta la jolie
robe rose et noire qu’Alice lui avait mis. Elle la taquina :


— Ce qui est bien c’est que tout le monde y va de ses
goûts vestimentaires avec notre fille.


Alice sourit, amusée par la remarque judicieuse de sa Reine.
Elle s’assit dans un canapé et se servit un verre de sang de la carafe tiède
qui attendait sur la table basse.


— J’ai opté pour le rose en pensant à toi et le noir à
Faith.


Sarah vint s’asseoir près d’elle et laissa Katleen debout
devant la table en éloignant la carafe. Evidemment, les petites mains curieuses
de Katleen s’y dirigeaient sans l’atteindre.


— Tant que tu ne penses pas à Cara, plaisanta- t-elle en
imaginant son amour de petite fille vêtue de cuir.


Alice se mit à rire en imaginant la tenue de Katleen avec celle
de Cara. Elle savait que Sarah gardait un peu de recul envers la favorite de
Faith. Elle tendit un verre de sang à Sarah qui le saisit et expliqua :


— Elle m’a appelée ce matin de bonne heure pour m’expliquer
que les Abhcan avaient accepté l’alliance contre le statut d’Anemos.


Sarah fronça les sourcils.


— Faith a accepté ?


— Les Abhcan sont pacifiques. Ils voulaient rester
indépendants jusqu’à maintenant mais ne sont pas éternels. Ils devaient signer
ou se résigner à mourir dans quelques décennies. Ils sont arrivés d’Irlande
dans les années 20 et sont de quatrième génération. Personne ne sait qui les a
transformés.


La quatrième génération, en terme de durée de vie,
équivalait à 200 ans, songeait Sarah. Elle empêcha Katleen de prendre le stylo
posé sur la table basse et lui tendit l’une de ses peluches qui traînaient sur
le canapé.


Alice détaillait sa Reine, son profil attirant et son
attitude avec sa fille. Sarah était une mère aimante malgré tous les doutes que
celle-ci avait pu avoir quelques mois plus tôt. Son bras étendu sur le dossier,
sa main lissait quelques-uns de ses cheveux dorés. Elle s’approcha d’elle et
reprit d’une voix basse.


— Veux-tu savoir pourquoi je sais que tu es vraiment de
retour ?


Sarah ne pouvait empêcher ses frissons de revenir dès
qu’Alice lui accordait toute son attention. Il lui suffisait de relever son
regard vert dans le sien doré pour y voir les mêmes sentiments que Faith
nourrissait à son égard. Dès l’instant où Alice se voulait plus intime avec
elle, Sarah en perdait systématiquement sa contenance et elle répondit :


— Dis-moi…


Alice fondait devant le regard que Sarah lui lançait en
cette seconde. Un léger sourire étira ses lèvres, révélait sa joie d’être en sa
présence, de passer son temps avec elle.


— Par le regard que tu me fais là tout de suite. Tu
avais le même la première fois que toi et moi, nous avons…


Sarah l’interrompit en ramenant son index sur les lèvres d’Alice,
bien trop gênée pour entendre la suite qu’elle devinait.


Alice prit un sourire plus rieur, témoin du rouge qui
montait aux joues de Sarah dont la pudeur ne l’avait jamais quittée. Elle
s’approcha encore et plongea son visage dans son cou pour se gorger de ses
parfums.


— Même ton sang a retrouvé sa saveur, rajouta-t-elle en
posant de doux baisers sur sa peau.


Sarah pencha la tête et ses doigts glissèrent jusqu’à la
nuque d’Alice. Elle frissonnait et son corps réagissait à ces assauts pourtant
chastes. Les parfums d’Alice ravivaient des souvenirs lointains ou non et Sarah
se souvenait du jour de leurs retrouvailles où Alice lui avait fait goûté son
sang. Elle se recula à peine, suffisamment pour que ses lèvres puissent venir
goûter à nouveau à celles de la brune. Sarah s’autorisait chaque jour un peu
plus à être celle qu’elle devait être. Et en tant que Reine, Alice était sa favorite.
Elle entendit Katleen leur parler avec ses mots, en demande d’attention et
Sarah se recula, tout de même gênée face à son petit amour d’un an et trois
mois qui les regardait. Elle se pinça les lèvres et regarda Alice.


— Ce qui, en langage d’héritière Anĭmas veut dire,
maman j’ai faim.


Alice garda son sourire malgré l’interruption inattendue de Katleen.
Son corps demeurait sous les effets du baiser que Sarah avait provoqué. Elle était
heureuse de constater à quel point sa Reine retrouvait son caractère, ses
réactions et ses habitudes d’antan. Elle se leva et prit un biberon vide posé
sur le bureau afin de le remplir à l’aide de la carafe.


— Je t’avais prévenue, elle prend son rôle de future
Reine très au sérieux et n’hésite pas à donner ses ordres.


Sarah ricana. Alice n’avait pas tort.


— Et je ne veux pas en faire une Reine capricieuse et
râleuse comme sa mère.


********


Washington D.C.


Cara poussa la porte des appartements de Faith et la trouva
derrière le bureau qu’elle avait fait installer pour pouvoir travailler depuis
les quartiers de Dahlia.


— Puis-je m’entretenir avec toi ? demanda la
blonde.


Faith releva ses yeux sur sa favorite et la détailla. Elle
devinait que la discussion tant attendue aurait lieu puisqu’elle n’avait pas
manqué de voir le mécontentement de Cara.


— Je n’ai pas souvenir de t’avoir déjà entendu demander
une permission quand tu voulais me voir.


Cara plissa les yeux et referma la porte derrière elle avant
d’avancer jusqu’au bureau de son Seigneur. Elle n’avait pu venir lui parler
avant puisque Dahlia ne cessait de l’accaparer.


— Vas-tu faire de Dahlia ta prochaine favorite ?


Faith ne s’était pas attendue à pareille question directe.
Elle avait deviné le recul de Cara face à Dahlia, son agacement à la voir traiter
avec elle. Une favorite, pour eux, pour elle, représentait la femme après la
compagne. Jamais, Faith n’avait envisagé faire de Dahlia sa favorite. Elle posa
son stylo sur le bureau et demanda :


— Pourquoi pareille interrogation ?


Cara ne quittait pas Faith du regard et tentait d’y sonder toute
sa sincérité. Elle et son Seigneur s’étaient éloignées en Allemagne et Cara
était la principale responsable de cette distance. Faith avait fait d’elle une
Anĭmas en secret pour qu’elle soit capable de donner un enfant à Kahlan
mais Cara ne pouvait accepter ce qu’elle avait compris quelques nuits plus tôt.


— La place que tu lui accordes dans ton lit me déplait
et déplairait à la Reine.


Faith fronça les sourcils sur cette dernière remarque qui
impliquait l’avis de sa Reine. Elle se leva de son fauteuil et s’approcha de
Cara, agacée par son insolence.


— As-tu donc le temps de songer à la place de Dahlia dans
mon lit ? N’es-tu pas toi-même trop occupée à le passer avec ta bien-aimée ?
N’en as-tu pas assez d’exiger tant de faveurs de ma part ? Une favorite ne
doit-elle pas laisser un peu de place à son Seigneur ? Que dois-je
répondre à cela alors que tu en oublies même les bonnes manières ? Dois-je
te rappeler que tu es allée jusqu’à me menacer de quitter le clan ?


Cara n’avait pas bougé, tendue de faire face à son Seigneur
dont chaque question sonnait comme autant d’accusation à son égard.


— Pourquoi ne m’as-tu jamais dit qu’elle était ta
maîtresse ?


— Elle ne fut ma maîtresse qu’une seule fois, dans un
instant d’égarement que nul n’aurait compris.


Cara tentait de se contrôler malgré sa colère envers Dahlia.
Elle avait plaidé en sa faveur lors de son procès pour tenir ses promesses à
Kahlan. Mais en aucun cas Cara n’accepterait d’être témoin des ébats entre son
Seigneur et la veuve de Richard.


— Y’aura-t-il un troisième égarement ?


Faith fixa Cara sans bouger et la savait jalouse.


— Retrouverai-je enfin ma favorite telle que je l’ai
connue ?


Les traits de Cara restaient durs, fermés, son regard vert
fixé sur le visage de Faith. Cette question lui insufflait que tout dépendait
d’elle et que son Seigneur la lui pose malgré l’évidence de ses attentes la
dépassait. Cara ne supportait pas l’idée que Dahlia ait pu la toucher,
l’embrasser, la caresser dans des étreintes qui normalement lui appartenaient.
Comme pour laver cet affront, Cara pressa ses lèvres à celles de Faith en
empoignant sa chemise et en collant son corps contre le sien.


Faith se sentit frissonner en retrouvant la fougue de sa
favorite. La nature impulsive et belliqueuse de Cara l’avait toujours poussée à
lutter jusque dans ses étreintes. Faith referma ses lèvres sur les siennes pour
prolonger le baiser, appréciant les parfums de sa favorite. Elle admettait sans
difficulté que celle-ci lui avait manqué et espérait que la distance qui
s’était installée entre elles disparaîtrait au fil du temps. Ses bras l’enveloppèrent
et la soulevèrent pour l’amener sur le lit et l’y allonger. Faith n’avait pas fait
de Cara sa favorite pour rien. Celle-ci l’avait attirée bien des siècles
auparavant lorsqu’elle n’était encore qu’un chevalier envoyé par l’église pour les
tuer. Elle avait expérimenté maintes étreintes avec elle, avait partagé des
plaisirs qu’elle lui avait enseignés. Elle se savait soulagée de la retrouver
de nouveau tandis que leur baiser devenait plus passionné.


*******


Au rez-de-chaussée, Dahlia venait d’entendre des objets
chuter sur le parquet de l’étage. Elle savait que Cara était allée parler, pour
ne pas dire se plaindre, à Faith. La favorite n’avait pas dû supporter ses
soupirs l’autre nuit. A vrai dire quoi qu’elle fasse, la cour de Faith
n’appréciait pas ses interventions. Qu’en serait-il quand la tombeuse de ces
dames constaterait que leur fille s’amourachait de son conseiller ?


Depuis l’arrivée des jumelles la veille, Jennifer passait le
plus clair de son temps avec Julian. Dahlia n’était pas dérangée puisqu’elle
avait une confiance aveugle en son conseiller qui, elle l’admettait, avait un
certain charme.


— Pourquoi ne lui parlez-vous pas ?


Dahlia fronça les sourcils et regarda sa deuxième fille,
Megan, sans comprendre sa question.


— Pourquoi je ne parle pas à qui ?


— Ma mère… Faith… Pourquoi n’allez-vous pas lui parler ?


Dahlia dut prendre une pause. Malgré sa nouvelle situation,
elle prenait le temps d’observer ses filles, d’apprendre à les connaître par
leur façon de se comporter, de parler, de s’adresser à elle. Si Jennifer
semblait être une jeune femme équilibrée et pleine de vie malgré sa maladie,
Megan se préoccupait de problèmes plus concrets.


— Et que devrais-je dire à Faith ? interrogea Dahlia.


— Qu’il y a quelque chose entre vous.


Dahlia détourna son regard sur le plan des Etats de l’Est
qu’elle étudiait depuis quelques heures, dérangée par ces mots. Elle dut
réfléchir à sa réponse, chose qu’elle faisait rarement en temps normal et
regarda sa fille.


— Tu as vingt-cinq ans, tu es adulte donc je ne te
parlerai pas comme à une enfant.


— C’est pourtant ce que vous êtes es en train de faire,
accusa Megan.


Dahlia s’agaça. Jamais elle n’avait eu à répondre à pareille
question si personnelle et privée. Et d’ailleurs, que devait-elle répondre à sa
fille qu’elle n’avait jamais connue ? Elle reprit, moins diplomate :


— Ta mère et moi sommes ennemies. Elle a tué Richard.


— C’est vous qui l’avez tué, j’étais là. En choisissant
de sauver Faith, vous l’avez indirectement condamné.


Dahlia fronça les sourcils, amère sur ce rappel qu’elle
n’appréciait guère. L’insolence de sa fille commençait à l’agacer. Si elle
avait eu la possibilité de l’éduquer comme il se faisait d’éduquer un enfant à
son époque, Megan ne lui aurait jamais posé une question si intime. Elle
abrégea donc :


— Il n’y a rien et à ton âge tu devrais t’occuper de te
trouver un époux au lieu de te soucier de ma vie privée.


Megan leva les sourcils, bras croisés mais fut interrompue
par sa jumelle :


— On va faire un tour en ville avec Julian, tu viens
avec nous ?


Megan garda un instant son regard sur Dahlia et répondit :


— Je viens oui…


Dahlia les vit s’éloigner, ce qui lui évita de répondre à
d’autres questions embarrassantes. Jamais jusqu’à ce jour elle n’avait eu à
répondre, à se justifier, et voilà qu’une jeune humaine de 25 ans, qui plus est
sa fille, lui demandait de s’expliquer. Elle se dirigea vers les escaliers et
rejoignit l’étage où se trouvait Faith. Elle entra sans frapper et interrompit l’étreinte
de la brune et de sa favorite sans le moindre scrupule.


— Nous devons parler de ta fille !


Faith sursauta, sous le corps nu de Cara et redressa la tête
pour fixer Dahlia. Cara, elle demeurait assise sur son Seigneur et fusillait la
veuve de Richard du regard. Celle-ci se permettait même de déranger leur
intimité et Cara en était furieuse. Elle reporta son regard sur Faith dans l’attente
d’une sentence au moins verbale.


Faith n’en revenait pas de l’audace et du culot de Dahlia. Cette
dernière se tenait debout devant son lit après être entrée sans frapper.


— De quel droit te permets-tu de me déranger dans ma
chambre ?


Les traits de Dahlia restaient tirés. Non seulement parce
que Megan l’avait contrariée mais davantage parce qu’elle constatait que la
favorite de Faith était nue sur la mère de ses filles. Elle marcha vers les
vêtements de Cara et les lança sur elle.


— Ce sont mes quartiers, je suis donc libre d’y entrer
et d’en sortir selon mes désirs. Dis à ta favorite de sortir, nous devons
discuter de nos filles.


Cara bouillonnait de colère devant l’affront de Dahlia. Elle
repoussa ses vêtements d’un geste sec de la main et se leva sur le lit.


— Comment oses-tu, demanda Cara, venimeuse. Je te ferai
ravaler ton infamie.


Sans tarder, elle descendit du lit, mais Faith en sortit
aussitôt pour arrêter sa favorite. Celle-ci s’apprêtait à abattre son poing
outragé contre le visage de Dahlia. Faith resserra sa main autour du poignet de
Cara et reprit :


— Il suffit ! fit-elle un ton plus haut.


— Cette coureuse de…


Cara s’arrêta dans ses mots en fixant Faith, mais poursuivit
sur un ton menaçant.


— Elle ose s’introduire dans ta chambre alors qu’elle
n’est encore qu’une condamnée je te le rappelle !


Faith devait calmer la tension qui régnait à présent dans la
pièce et savait que Dahlia en était la fautive. Cette dernière n’avait pas
bougé et son regard hautain ne quittait pas Cara. Elle n’avait que faire de
l’Anemos et de ses désirs, estimait que les affaires familiales passaient
avant.


— Laisse-moi seule avec elle, demanda Faith à Cara
d’une voix calme.


Celle-ci reporta son regard noir sur Dahlia.


— Je n’ai pas choisi de te condamner à mort pour
l’honneur de Kahlan. Ne me force pas à te tuer.


Sur ces derniers mots, Cara quitta la pièce et Dahlia
reporta toute son attention sur Faith qui saisit un peignoir, l’enfila et le
noua.


— Ton humaine et moi ne te suffisons déjà plus ?


Faith sentait ses muscles se crisper devant l’arrogance de
Dahlia. Celle-ci était d’une insolence à toute épreuve que même Cara devrait
lui envier. Elle jeta presque son porte- cigarettes après en avoir saisi une
tant elle était énervée.


— Cara est ma favorite et tu n’as aucun droit d’interférer
dans cette relation.


Dahlia n’avait que faire de ce rappel. Elle ouvrit les
fenêtres pour aérer.


— Tu devrais arrêter le tabac. Ça rend les dents jaunes
et ta fille prend exemple sur toi.


Elle se tourna vers Faith, les traits plus détendus. Son masque
autoritaire s’était évaporé quand Cara avait quitté la pièce. Elle revint vers
Faith et reprit :


— Megan veut que nous parlions et elle n’a je ne sais
quoi en tête nous concernant. Dieu seul sait quelle éducation ces humains lui
ont donné mais je t’assure qu’il est temps de lui inculquer ce qu’est le
respect.


Faith gardait ses yeux sur Dahlia et n’en revenait toujours pas
de l’entendre parler de respect après ce qu’elle venait de faire. Dahlia était
une femme incroyable, audacieuse, sans scrupule ni remords. La veuve oubliait
sa position de condamnée, soumise à l’autorité des Anĭmas, celle de Cara y
compris. En d’autres temps, Faith l’aurait punie pour avoir eu le culot
d’entrer dans sa chambre en plein ébat avec sa favorite. S’il ne s’était pas
agi de Dahlia, la personne aurait eu à répondre de cet acte. Ce qui agaçait
Faith plus que tout était son propre laxisme envers la veuve.


— Il semblerait qu’elle ait donc pris de toi.


Dahlia esquissa un léger sourire sur cette attaque qu’elle
prenait comme un compliment. Elle n’estimait pas être irrespectueuse puisque
ces appartements étaient désormais les siens. Elle s’approcha de Faith, rajusta
les pans de son peignoir et reprit :


— Nous pourrions recommencer, avoir un autre enfant et
l’élever selon nos règles et nos valeurs, qu’en penses-tu ?


Faith fronça les sourcils en entendant pareille suggestion
de la part de Dahlia. Venait-elle de lui demander un autre enfant ?


— Tu déraisonnes !


Pourtant Dahlia avait bien toute sa tête, se disait-elle.
Elle ramena ses doigts vers le visage de Faith, écarta ses mèches brunes de sa
peau de craie.


— Ne regrettes-tu donc pas d’avoir été absente pendant
25 ans ? Megan a raison, quand je vous ai sauvées, je t’ai choisie et j’ai
tué Richard. N’est-ce donc pas là un symbole de ma loyauté ?


Faith ne pouvait nier ces évidences et se rappelait parfaitement
les agissements de Dahlia dans le laboratoire. Pourtant, lui faire un autre
enfant était pure hérésie.


— Il n’est pas question de loyauté, Dahlia. Tu en
oublies ma Reine et ta position.


Dahlia plissa les yeux, hésita et descendit son regard sur
ses doigts qui retracèrent lentement la croix en or autour du cou de Faith.


— Je n’oublie ni ta Reine, ni ma position.


Elle releva son regard vert dans celui noisette de Faith.


— Je suis prête à composer avec si tu me donnes un
autre enfant.


Faith s’agaçait de frissonner sous les attentions de Dahlia,
de la discussion tentatrice qu’elles tenaient. Elle arrêta la main baladeuse de
la veuve en serrant la sienne autour de son poignet.


— Je ne le peux et tu le sais.


— Vouloir est pouvoir. Tu es un Seigneur, tes désirs
sont des ordres. Tu exiges, tu obtiens…


— Je ne trahirai pas ma Reine en te faisant un autre
enfant.


Dahlia soutint le regard de Faith quelques secondes et se
dégagea de son emprise.


— On verra bien, fit-elle.


Sur ces derniers mots elle quitta la chambre de la brune et
la porte claqua. Faith y garda ses yeux après la sortie tonitruante de Dahlia.
Celle-ci n’avait pas froid aux yeux. Son entrée avait été des plus effrontées
et sa sortie l’était tout autant. Elle ne parviendrait jamais à la dominer et
elle le savait. Dans un sens, elle aimait son caractère indomptable et son côté
capricieux. Pourtant, lui faire un autre enfant serait manquer à ses devoirs envers
Sarah autant que la blesser.


*******


Quantico


JJ était assise sur le rebord de la baignoire et frottait le
petit corps de Henry qui était assis et s’amusait avec plusieurs jouets. Will
prenait le soir même pour la Nouvelle-Orléans et rentrerait dimanche soir. Il
était dans la chambre, préparait sa valise et celle de leur fils qu’il emmenait
voir ses grands-parents. Elle se redressa, prit le peignoir d’Henry et l’aida à
se lever afin de l’y envelopper et de le sortir du bain.


— Ma mère lui a acheté tout un tas de vêtements qu’elle
me montrera une fois sur place alors je prends le minimum, fit Will en entrant dans
la pièce.


JJ s’accroupit devant Henry qui se laissait faire et
répondit :


— C’est gentil de sa part, tu la remercieras.


— C’est déjà fait.


Il approcha et tendit à la blonde des sous- vêtements et
vêtements pour habiller leur fils.


— Tu peux lui mettre ça en attendant.


JJ prit le tout et vêtit Henry qui se tenait à elle pour
garder l’équilibre. Elle récupéra ensuite un peigne pour coiffer ses cheveux dorés
et lui sourit :


— Voilà, t’es à croquer mon chéri.


Elle le prit dans ses bras et se tourna vers Will.


— Tu m’envoies un message quand vous êtes arrivés ?


— T’en fais pas.


JJ quitta la salle de bains et suivit Will dans le salon où
les valises attendaient devant la porte. JJ posa Henry et s’accroupit devant
lui pour lui expliquer :


— Tu vas être sage avec papa et on s’appelle tous les
jours, d’accord ?


— Oui, fit le petit garçon en acquiesçant d’un signe de
tête.


Will lui prit la main, les valises dans l’autre.


— T’en fais pas, on va passer un week-end entre hommes.


Mais JJ ne voyait pas son fils comme un homme mais comme son
petit amour dont elle se séparait pour la première fois. Elle l’embrassa et se
leva.


— Alors soyez sages.


Elle posa un rapide baiser sur les lèvres de Will et ouvrit
la porte avant de les voir sortir et disparaître dans l’ascenseur.


Dès qu’elle referma, le silence soudain fit renaître ses
réflexions au sujet de Faith, puis d’Emily. Pourquoi devait-elle penser à l’une
ou à l’autre ? Tant que JJ s’occupait, elle parvenait à faire abstraction
aux deux brunes mais dès que son attention n’était plus focalisée sur une tâche
précise, son esprit, comme indépendant de sa volonté, venait lui souffler les
prénoms de Faith ou Emily.


Son rendez-vous avec l’agent Brewster était pris, elle
n’avait plus de nouvelles de Faith et qu’en serait-il si Faith revenait la voir
ou la rappelait ? Ce petit jeu de séduction avec Emily la réchauffait mais
JJ brûlait à se rappeler des baisers échangés avec Faith. L’une lui évoquait
autant de tendresse que de sécurité quand l’autre lui rappelait toute sa
fragilité et le danger de la tentation. Avec Emily, elle maîtrisait cette
amitié ambiguë, avec Faith, ses émotions la dominaient littéralement.


Pourquoi l’agent James se tournait-elle vers ces femmes ?
Pourquoi Emily qui était sa collègue ? Pourquoi Faith qu’elle ne connaissait
pas ? JJ avait toujours été avec des hommes, ne se considérait pas comme
bisexuelle et ne pensait pas l’être. Seule chose que l’agent James assimilait
était que l’une et l’autre des deux brunes représentaient des interdits et
l’entraînaient à prendre des décisions déraisonnables. JJ n’avait plus 15 ans,
elle était mère d’un petit garçon de 2 ans, agent de liaison au FBI. Elle avait
passé l’âge de ces enfantillages, de ces caprices de petites filles en manque
de sensation forte. Quelle mère serait- elle pour empêcher Henry de grandir
auprès de son père et de sa mère ? Indirectement, JJ en voulait à Faith d’avoir
fait naître tous ces doutes, toutes ces remises en question le jour où elle
l’avait mordue.


Maintenant seule, elle remettait tout en question, ses
envies, ses besoins, ses priorités. Henry devait passer avant tout le reste,
avant son bien-être personnel ou ses désirs quels qu’ils soient.


JJ resta un instant son regard sur le robinet d’eau qu’elle
laissait couler dans le vide et se reprit avant de le fermer. Elle perdait la
tête, devait se reprendre et une bonne douche lui remettrait les idées en place.


*******


Depuis de longues minutes, Faith attendait à l’extérieur, sur
le balcon. Elle avait vu Will partir avec Henry, leur fils de deux ans. Ainsi,
elle avait pu détailler le petit blond, l’observer dans son comportement avec Jennifer,
puis avec son père. Plus que tout, elle avait aperçu la confusion de l’agent
James après leur départ, avait discerné ses réflexions profondes sur ses traits
toujours aussi attirants. Faith devenait folle. Elle n’avait pas résisté à la
tentation que l’agent James incarnait et la frustration vécue la nuit
précédente ne l’avait pas aidée à se raisonner.


Après l’avoir vu disparaître dans une pièce du couloir, elle
entra à pas de velours dans l’appartement, referma la fenêtre de moitié et
parcourut le salon éclairé du regard. Cette fois, elle pouvait visiter,
apprécier l’agencement des lieux. Elle était dérangée par les odeurs masculines
mêlées à celles de Jennifer et de son fils. Elle se força à y faire abstraction
et marcha dans la pièce humblement meublée à l’époque contemporaine.


L’appartement de Jennifer ne ressemblait guère à ceux que
Faith occupait généralement, mais il était douillet et dégageait une chaleur
réconfortante. Quelques photos de famille trônaient sur le grand meuble télé,
des jouets traînaient ci et là, des magazines laissés à l’abandon sur la table
basse.


Elle poursuivit sa visite, aperçut la cuisine derrière le
comptoir devant lequel une table à manger était installée. Le bruit du jet
d’eau occupait le silence et produisait un fond sonore mélodieux accompagné des
légers battements cardiaques de la blonde. Elle longea le couloir, jeta un œil
vers la salle de bains dont la porte restait entrouverte. Son regard s’attarda
sur l’ombre qui apparaissait derrière la vitre floutée de la douche. Un vent
chaud et agréable souffla sur son être, mais elle se reprit et poursuivit son
avancée. De l’autre côté de la salle de bains, se trouvait la chambre d’Henry.
Faith n’avait nul besoin de la reconnaître par ces parfums d’enfant, seule la
parure de drap bleu ornée de dessins de jouets indiquait le propriétaire des
lieux. Des jouets, des peluches occupaient la pièce laissée vide, lui
apportaient des couleurs.


Elle détourna son regard vers le fond du couloir et s’y dirigea
lentement avant de pousser la porte d’une autre chambre. Les parfums de
Jennifer lui fouettèrent les narines et l’enivrèrent tant les murs, les draps,
les meubles et les rideaux en étaient imprégnés. Une fois de plus, elle se
força à repousser les odeurs parasites de son compagnon et avança dans la pièce
moquettée d’écrue. Une couette couleur rouge bordeaux couvrait le matelas, deux
tables de nuit l’entouraient, l’armoire se trouvait en face et une commode
occupait le mur près de l’entrée. Les fenêtres restaient ouvertes et leurs
rideaux blancs volaient parfois sous la brise de l’été qui pénétrait dans la
chambre. Elle aperçut une autre photo d’Henry sur une des tables de nuit et
s’avança jusqu’à la commode au-dessus de laquelle un miroir était accroché.


Un des tiroirs était ouvert et dévoilait quelques
sous-vêtements attrayants. Faith détourna son regard de cette tentation et le
reposa sur les produits de beauté alignés sur le meuble. Sans nul doute, ils appartenaient
à Jennifer. Elle sourit légèrement devant le large choix proposé. L’agent James
aimait prendre soin d’elle et sa beauté le confirmait.


Elle s’approcha des fenêtres qui donnaient sur un petit parc
à l’arrière de la résidence. Elle se gorgeait des parfums enjôleurs de
Jennifer, s’en imprégnait à en perdre la tête. Ils se confondaient avec ceux du
parc à l’extérieur. Rien ne semblait parasiter ces secondes où elle se trouvait
dans le foyer de la blonde, dans sa chambre.


Elle l’entendit alors arriver derrière elle, se tourna et
son regard se posa sur la blonde qui venait de se figer, les cheveux humides,
une serviette autour de la taille et maintenue sur sa poitrine. Son regard fut aussitôt
aimanté par cette petite tenue. La serviette de coton couvrait à peine son
buste et le haut de ses cuisses et laissait tout le reste à sa vue. Faith en
frissonnait toujours plus et se faisait prendre par ce pouvoir d’attraction qui
émanait de l’agent James. Sortie de la douche, des parfums sucrés de noix de coco
se mélangeaient avec les siens et Faith entendait la douce mélodie des
battements rapides de son cœur.


JJ avait d’abord cru à une vision mais il était clair
qu’elle ne rêvait pas. Faith se tenait debout dans sa chambre, devant la
fenêtre ouverte et la regardait sans rien dire. JJ ne se demandait plus comment
elle était entrée mais prenait la peine de mesurer que Faith n’était pas un mirage.
Sous ses pieds, la moquette se trempait puisque JJ en avait oublié de récupérer
ses vêtements dans la chambre et ce fut après un bref instant qu’elle mesura se
tenir en serviette de bain devant Faith. Mais était-ce vraiment important ?
Elle la vit s’approcher d’un pas lent et l’entendit :


— Je n’ai pu me résoudre à rentrer par la porte.


Mais était-ce bien important ? se demandait JJ. Son
regard bleu détaillait les traits de Faith, sa peau de craie, les courbes parfaites
de son visage et la prunelle dorée de ses yeux. Elle fronça les sourcils, plus
confuse et accusa dans ses troubles.


— Vous deviez m’appeler !


Faith s’arrêta devant Jennifer et son regard se laissa
tenter par son corps à peine dissimulé sous la serviette. Il suivit le trajet
d’une goutte d’eau qui coulait le long de son cou, puis de sa clavicule,
laissait une trace humide sur son torse avant de disparaître sous le coton qui
couvrait sa poitrine. Un léger sourire étira les lèvres de Faith sur le
reproche prononcé par l’agent James.


— Je te rends visite à la place.


JJ leva les sourcils sur cette réponse évidente. Elle
réalisait aussi qu’elle venait de vouvoyez la brune alors qu’elle l’avait
tutoyée jusqu’à maintenant. Faith la troublait comme jamais personne ne l’avait
troublée jusqu’alors. Elle n’avait pas besoin d’avoir des sens développés ou
extraordinaires pour sentir la tension qui émanait entre elle et la brune. Elle
se rappela à nouveau qu’elle était en serviette et reprit d’une voix qui trahit
son hésitation :


— Il faudrait que je m’habille.


Le regard de Faith à lui seul refusait cette demande de la
part de Jennifer. Elle retrouvait ses émotions débordantes et incontrôlables
devant elle, en perdait le sens de ses réflexions et ne songeait qu’à elle et
ses parfums. Elle fit un pas de plus vers elle, effaça le peu de distance qui
les séparait. Son esprit se laissait envahir par les battements effrénés du cœur
de Jennifer. Ses lèvres trouvèrent la ligne de sa mâchoire, la douceur de sa peau
près de sa joue. Sa main glissa dans son cou humide et chaud et elle soupira de
plaisir.


— Tu ne devrais pas, susurra-t-elle près de son oreille.


JJ eut le sentiment soudain que tout son corps s’électrisait
et devenait subitement sensible à ce simple contact. Ses lèvres s’étaient
entrouvertes, comme pour chercher un peu d’air, de fraîcheur et d’oxygène.
L’agent James sentait son corps s’enflammer à nouveau pour Faith et plus rien
autour d’elle n’existait. Elle ne pouvait plus lutter face à pareille douceur
et au son délicieux de la voix de la brune à son oreille. Sa main pourtant
fermée sur sa serviette devant sa poitrine, l’autre remonta à ses cheveux
bruns, soyeux, s’y agrippèrent comme pour réfréner les vertiges qui la saisissaient.


Faith allait lui faire perdre l’esprit. A moins que JJ l’ai déjà
perdu… Elle redressa son visage vers le sien et ne put s’empêcher de capturer
ses lèvres dans un baiser appuyé, impatient et brûlant. JJ faiblissait face à
ces douces provocations, cette tendre torture que Faith lui infligeait. Ses
parfums, son haleine froide et sucrée se mêlait à la sienne, à ses soupirs
chauds et sa respiration anarchique. La main de JJ arriva sur la joue froide de
Faith et il lui sembla presque que ce contraste entre elles, venait atténuer ce
feu qui la dévorait de l’intérieur. JJ succomba, lâcha finalement sa serviette
et ramena ses deux mains sur la chemise de Faith dont elle défit les boutons.
Elle n’expliquait pas cet élan soudain de confiance, parce qu’il ne s’agissait
pas de confiance mais d’évidence. Elle savait que Faith avait envie d’elle,
elle avait envie de la brune et son corps réclamait le sien. Cette attente, ces
jours passés sans pouvoir la revoir avait accentué ce besoin d’elle, un besoin
que JJ n’avait jamais perçu jusqu’alors. Le souffle court, le cœur affolé dans
sa poitrine, JJ rompit le baiser et ses mains chaudes, moites longèrent le
buste dénudé de Faith, couvert uniquement par un soutien-gorge de dentelle
noire. Ses doigts fins descendirent lentement sur son ventre, sur sa peau
froide qui lui rappelait ce qu’elle était. Mais JJ ne voulait pas savoir, ne
voulait pas réfléchir, pas à ça, pas maintenant… Ses doigts fins défirent la
boucle de sa ceinture en cuir ainsi que le bouton de son pantalon. JJ ne
pensait pas à sa pudeur et le seul regard de Faith devenu bleu la captivait.


Faith sentait ses membres trembler tant son envie devenait
insoutenable. La seule fois où elle avait connu pareil supplice des sens,
pareilles vibrations avait été avec Sarah, lorsque pour la première fois, elle
l’avait découverte. Jennifer lui faisait connaître des sensations d’ivresse,
dévorantes en plus de lui faire perdre la tête. Les battements de son cœur
résonnaient dans sa tête, l’odeur de son sang si délectable aiguisait ses
papilles et ses parfums éveillaient ses sens. La serviette de coton sur le sol,
elle se brûlait les yeux à la contempler ainsi nue. Son palais s’asséchait
tandis qu’elle se laissait effeuiller par Jennifer qui lui ôtait maintenant son
pantalon. Son être semblait pris dans un incendie que seule la blonde pourrait
éteindre. Faith en était étourdie. Elle l’aida à défaire son soutien-gorge, à
l’enlever et ses bras l’enveloppèrent sans tarder pour la rapprocher, la
presser contre son corps. Sa peau de glace se réchauffa instantanément contre
elle. Jennifer lui donnait l’impression étrange d’être vivante en sentant son
cœur taper contre sa poitrine.


Ses lèvres retrouvèrent les siennes dans un baiser impatient,
passionné et savoureux à la fois. Ses doigts goûtaient enfin à la texture
soyeuse de sa peau dans son dos et longeaient sa colonne. Ils percevaient ses
muscles se contracter, ses veines se gonfler de ce sang qui ne cessait de
l’appeler. Elle la poussa vers le lit et l’y allongea en l’accompagnant, en la
sentant l’accueillir entre ses cuisses. Jennifer la rendait folle et elle
n’était qu’une humaine.


JJ déraisonnait. Une part d’elle mesurait ce qu’elle faisait
quand l’autre balayait toute forme de culpabilité de son esprit. Le corps froid
de Faith contre le sien semblait déjà se réchauffer et ses mains percevaient sa
peau se faire moite au fil des secondes. JJ sentait les lèvres conquérantes de
Faith recouvrir son cou de baisers alors que la main de la brune venait
d’atteindre sa poitrine et provoquait ce désir familier au creux de ses reins.
Les doigts de JJ creusaient sa chair dans le dos de la brune et son autre main
venait se fermer sur sa nuque pour l’inciter à poursuivre ses lents et sensuels
déhanchements entre ses cuisses. Ces seuls contacts semblaient suffire à faire
naître une extase incontrôlable autant que l’était cette chaleur sans cesse
croissante. JJ s’abandonnait aux assauts de Faith et son visage se redressa
vers le sien quand elle sentit ses doigts atteindre sa féminité. Elle ne put
retenir un doux soupir d’extase, ses doigts s’agrippant alors à la brune, à son
dos, creusant à peine sa joue tant son plaisir l’envahissait. Son regard bleu
révéla sa jouissance et ne quitta plus celui de Faith dont elle sentit les
doigts pénétrer lentement dans sa féminité. JJ était déjà au bord de l’orgasme
et redressa son visage pour venir taire un doux gémissement sur les lèvres
pleines de Faith.


Celle-ci le captura et le laissa résonner au plus profond
d’elle. Elle s’était perdue dans le bleu azur des yeux de Jennifer, s’y était
noyée pour ne plus refaire surface et demeurer en elle. Elle la possédait en
cette seconde, la connaissait de manière charnelle, partageait ainsi des
émotions intimes qui s’exprimaient à travers leurs soupirs, ce gémissement
délicieux échappé de la gorge de Jennifer. Son envie de la mordre devenait
furieuse, lui vrillait les entrailles. La savoir ainsi accueillante, aussi désireuse
la rendait ivre de ses parfums, de son sang. Elle entendait son cœur l’injecter
dans ses veines, les faire palpiter dans son cou, le long de sa cuisse. Elle le
captait même autour de ses doigts plongés en elle. La chaleur qui régnait
autour d’elle, que sa peau contre la sienne provoquait devenait libératrice.
Elle la sentit au bord de l’orgasme et cessa ses caresses afin de prolonger ces
quelques secondes. Elle avait attendu cela depuis des jours, bien trop
longtemps. Cette fois, le temps défilait trop vite même si leurs gestes
restaient sensuels et lents.


JJ transpirait, son visage suintait tant la chaleur que
Faith faisait naître atteignait des sommets. Son regard brillant, ses pommettes
rosées, ses doigts s’arrêtèrent sur les lèvres délicieuses de Faith. Les siens
continuaient leurs doux va-et- vient, semblaient rendre permanente l’extase qui
l’habitait. JJ aurait voulu que le temps s’arrête à cette seconde précise où
tout lui semblait évident dans le regard clair de Faith. Son visage se
redressa, ses lèvres trouvèrent la force de frôler les siennes dans un autre
soupir de plaisir avant qu’elle n’ose glisser sa main entre leur corps pour
trouver l’intimité de la brune.


Faith se crispa aussitôt sous l’onde de plaisir qui venait
de la traverser. L’idée même que Jennifer puisse poser ses mains sur son corps
de vampire accentuait son plaisir, ses émotions incontrôlables. Elle trembla
dans ses frissons et laissa un soupir s’évader de sa gorge asséchée. A présent,
son esprit ne fonctionnait plus que selon ses envies, ses pulsions, ses désirs.
Jamais, personne ne l’avait ainsi poussée dans ses retranchements à part Sarah.
Comment Jennifer, humaine, pouvait-elle ainsi la déstabiliser, lui faire perdre
ses moyens qu’elle maîtrisait depuis plus de mille ans ? Ses doigts fins
et féminins glissaient entre ses cuisses, la faisaient languir et semblaient
s’amuser à attiser un feu au bord de l’explosion. L’extase était si grande à
chacun de ses mouvements sur sa féminité. La moindre caresse l’électrisait. Ses
lèvres quittèrent les siennes et rejoignirent ce berceau aux mille senteurs, le
puits de toutes les tentations. Au creux de son cou, elle flirtait avec l’objet
de toutes ses convoitises. Le plaisir grandissait secondes après secondes et
elle entendait les soupirs rapprochés de Jennifer accentuer son extase. L’orgasme
ne tarderait pas et sonnerait la fin de l’étreinte, de ce moment qui
n’appartenait qu’à elles. Elle se retint pourtant de planter ses canines dans
sa chair, allant à l’encontre des exigences de son être et se laissa emporter par
le plaisir, seulement conquise par les battements de cœur sur ses lèvres.


JJ trembla contre le corps de Faith, ses lèvres soupirant
son orgasme au creux de son oreille. Ses ongles plantèrent sa peau et son être
entier tressaillit sous les vagues de plaisir qui la traversèrent. L’instant
d’après, le calme revint malgré les battements encore rapide de son cœur et le
rythme effréné de sa respiration. Ses membres se détendirent, son emprise
inconsciente sur Faith s’estompa. Le silence retomba et JJ garda ses yeux
fermés, sonnée, éreintée par tout ce plaisir qu’elle semblait connaître pour la
première fois. Pourtant, ses paupières se rouvrirent quand elle sentit Faith se
redresser sur elle. Son regard retrouva le sien, leur corps restant scellés et
JJ vit pour la première fois ce qui faisait de Faith quelqu’un de différent.
Elle ne pouvait plus nier ce qu’elle savait en constatant les deux canines
légèrement allongée frottant la lèvre inférieure de Faith. Ses doigts y
remontèrent, les touchèrent doucement comme pour mesurer qu’elle ne rêvait pas.


Faith ne bougeait pas et se laissait faire. Hormis en
présence de Sarah, ses canines ne se montraient jamais d’elle-même. Faith avait
depuis très longtemps maîtrisé ses envies, mais Jennifer semblait remettre tout
en question. Elle avait su résister à la tentation, à l’appel de son sang qui
embaumait ses poumons et ses narines à cette seconde. Jennifer ne semblait pas
effrayée par cette différence flagrante entre elles. Une différence qui lui
rappelait que la blonde était humaine. Son regard plus clair détaillait les traits
de son visage apaisé, la finesse de ses sourcils dorés, l’étroitesse de son nez
et les courbes de ses lèvres rosées et gonflées par le plaisir. Le sang avait
cet effet sur elles, surtout lorsque le cœur battait à toute vitesse.


— As-tu peur de moi ? demanda Faith d’une voix
encore éraillée.


JJ laissaient glisser ses doigts sur le visage de Faith aux
traits si parfaits qu’ils semblaient irréels.


— Non… Mais j’ai peur de ce que tu me fais ressentir.


Le corps de Faith s’emplit d’une nouvelle vague de chaleur
qui perdurait pourtant sur le corps nu de Jennifer. D’autres frissons lui
rappelaient le calme apaisant et réconfortant de ce moment entre elles. Jennifer
semblait ressentir les mêmes choses inexplicables, des sensations impossibles à
refouler. Sa main repoussa quelques cheveux dorés de son front dans un geste lent
et attentionné. Elle ramena son visage dans son cou, là où ses parfums
s’évadaient par vagues incessantes. Ainsi allongée sur elle, elle écoutait son
cœur battre contre sa poitrine, ses narines récupérant la moindre fragrance
sucrée du corps de Jennifer.


Celle-ci percevait un sentiment de bien-être rare la
parcourir. Son regard sur le plafond, ses doigts fins caressaient la nuque de Faith,
la ligne de sa mâchoire et sa joue. Elle profitait du simple fait de l’avoir
contre elle, de la savoir ici. Elle ne voulait pas songer aux conséquences que
pourraient avoir leur étreinte. Tout avait été trop intense et profond pour que
JJ se parasite l’esprit après avoir partagé pareil moment. Elle savait qu’elle
venait de tromper Will mais ce qu’elle ressentait valait l’adultère même si
elle ne savait rien de Faith. Ce qu’elle avait vu dans son regard semblait lui
suffire…


*******


Charleston – Virginie Occidentale


Elliot et Gina Abhcan avaient été prévenus de l’arrivée de
la Marquise deux heures plus tôt. Ils avaient ainsi vérifié les propos de Faith
qui les avait avertis de sa visite probable dans le but de négocier. Ils
n’étaient guère à l’aise avec ce conflit qui se préparait, peu habitués à
devoir prendre part aux querelles des vampires. Ils n’oubliaient pas non plus le
contrat qu’ils avaient signé de leur sang avec les Anĭmas et ne le
regrettaient pas. Quoi qu’il en serait de cette guerre, ils ne se soumettraient
jamais au bon vouloir de la Marquise.


Celle-ci arriva et un de leurs hommes la guida jusqu’au
salon. Vêtue d’une robe noire aux dentelles blanches, sa posture reflétait
parfaitement son ancien rang de noble. Elle transpirait la soif de pouvoir, la
prétention et l’orgueil.


Elliot l’accueillit alors que Gina demeurait assise dans le
canapé. Elle ne comptait pas changer ses habitudes sur le simple fait qu’une
Marquise foule le sol de sa demeure.


— Marquise, fit Elliot poliment.


La Marquise française ôta ses gants de soie et répondit :


— Monsieur.


— Si vous voulez bien prendre place dans le salon, nous
pourrons discuter, reprit Elliot.


La Marquise ne se fit pas prier tandis que deux de ses hommes
l’attendaient sur le seuil du salon.


— Mon compagnon ne tardera pas à nous rejoindre, expliqua-t-elle.


Elliot et Gina s’étonnèrent de savoir qu’un compagnon
suivait la Marquise. Faith et Dahlia ne leur avaient pas indiqué sa présence.
Gina observait cette femme à l’allure plus hautaine qu’élégante. Elle n’aimait
pas ce genre de personne, de vampire plus précisément, imbu d’eux-mêmes.


La Marquise était venue jusqu’ici dans un seul but :
s’allier avec les Abhcan afin de grossir le nombre de ses troupes. Avec eux,
elle écraserait non seulement Dahlia, mais les Anĭmas et s’emparerait de
leur trône et de leur influence autour du globe. Ils n’étaient pas dignes du
pouvoir que Dieu leur avait légué.


— Vous savez pour quelle raison je suis là,
commença-t-elle. La mort de Richard a semé le trouble et la discorde au sein de
tous les clans. La capture de sa Reine Dahlia par les Anĭmas a provoqué le
doute dans les esprits de ses fidèles. Je mesure vos griefs à l’égard de
Richard et les comprends. Je ne suis pas ici pour vanter ses rares mérites,
mais pour réunir les nôtres quels qu’ils soient et faire de nous tous un grand
peuple puissant. Les Anĭmas désirent la guerre et s’opposent à nous et
notre besoin de liberté. Nous ne sommes plus au temps où seuls les Seigneurs
avaient droit de vie et de mort sur nous. Ce temps-là est révolu. Les
Anĭmas et Dahlia auprès d’eux veulent soumettre tous les fidèles libérés
du joug de Richard.


Gina avait écouté la Marquise parler et réciter ses
arguments. Son discours était faux et elle le savait autant que son mari près
d’elle. Les Anĭmas n’avaient déclaré aucune guerre, ne voulaient
certainement pas les soumettre puisqu’ils traitaient avec eux depuis presque
cent ans sans conflit. Malheureusement, la Marquise ne semblait pas connaître les
alliances, les ententes, les traités et les lois des vampires.


— Venez-en au fait, madame, demanda Gina, exaspérée par
ses longs discours.


La Marquise tourna les yeux sur madame Abhcan, dérangée par ce
ton impatient. Elle n’en tint pas rigueur puisqu’elle n’avait pas le temps de
s’éparpiller.


— J’aimerais négocier une entente avec vous et votre
clan, répondit-elle.


— Je vous rappelle que nous sommes un clan indépendant,
reprit Elliot en allumant un cigare.


— Et vous le resterez si vous nous aidez à combattre
l’autorité des Anĭmas qui nous étrangle depuis des siècles. Nombreux sont
les sous-clans qui me suivent à présent, lassés d’être laissés pour compte, mis
de côté sous prétexte qu’ils veulent être libres.


— Nos hommes ne sont pas des soldats, ni des
combattants, expliqua Gina. Ils n’ont jamais eu à se battre.


Tel était le plan qu’Elliot et Gina avaient convenu avec
Faith. Le couple Abhcan devait d’abord refuser l’offre de la Marquise afin de
ne pas éveiller des soupçons de sa part. Quelques objections rendaient donc la
négociation plus sincère.


— Le temps des capes et des épées est révolu. N’importe
quel de vos hommes équipé d’une arme sera des plus précieux parmi les nôtres.


Gina lança un regard à son mari. Ils devaient tenir leur
rôle et s’opposer à cette guerre. Leur réputation de vampires pacifistes les
précédaient et la Marquise s’était certainement préparée à de multiples
objections.


— Comment comptez-vous vous y prendre pour attaquer les
Anĭmas ? Ils sont nombreux et maîtrisent l’art de la guerre.


La Marquise esquissa un léger sourire à la fois satisfait et
fier de la réponse qu’elle donnerait à madame Abhcan.


— Nous attaquerons leurs bâtiments secondaires, mais
importants d’abord à Washington, puis à New-York. Lorsque leurs troupes se
déplaceront pour défendre leurs biens, nous en profiterons pour attaquer le
Manoir. Nous ferons diversion. La surprise est la meilleure des attaques.


— Et qu’avez-vous à nous offrir en échange du risque que
nous prendrons pour vous ? demanda Elliot.


Une voix retentit depuis l’entrée :


— Je ferai de vous des Anemos.


Le couple Abhcan tourna ses yeux sur l’homme qui se tenait à
présent aux côtés de la Marquise. Cette présence n’avait pas été prévue dans
leur plan et Elliot autant que Gina s’en retrouvèrent perturbés.


L’homme vêtu de noir, dont les cheveux dorés retombaient sur
les côtés du visage s’avança en affichant un petit sourire narquois.


— Voici une offre qui ne se refuse pas ! reprit
Erik en s’asseyant dans le canapé. Vous aurez votre indépendance et bien plus que
cela si vous vous alliez à nous.


L’homme qui venait d’apparaître dans leur salon n’était
autre que le frère de Faith et Sarah, banni de leur clan deux ans plus tôt.
Celui-ci les avait trahis et la rumeur de son éviction avait parcouru le globe.
Elliot et Gina demeuraient circonspect, pris par surprise. La proposition
d’Erik était en effet difficile à refuser.


— Imaginez les possibilités qui s’offriraient à vous,
rajouta Erik. Eternels, à la tête d’un clan comme le vôtre, vous deviendrez aussi
puissants que les Anĭmas.


La Marquise reprit, le sourire aux lèvres devant les
expressions stupéfaites des Abhcan.


— Et libérés de leur autorité.


Elliot jeta un œil sur sa femme et se redressa assis sur le canapé.
Il fixa Erik dont la prestance était indéniable. La Marquise n’aurait pu rêver
meilleur compagnon qu’un ancien Anĭmas.


— Nous acceptons, conclut Elliot.


********


Quantico – Siège du BSU


JJ était arrivée à sept heures et s’était enfermée dans son
bureau sans attendre. Sa nuit passée avec Faith la hantait. Elle s’était
endormie bien malgré elle et à son réveil, la brune avait disparu. Tout s’était
passé comme si JJ avait baigné dans un doux rêve l’espace d’une heure avant
d’ouvrir les yeux et de retourner dans la réalité. Seuls les parfums de la
brune semblaient encore gravés sur elle, en elle mais ce souvenir était bien
trop fragile pour que JJ l’apprécie. Elle n’avait trouvé ni mot, ni oubli après
le passage de la brune et tout avait été si intense, si puissant que JJ se
demandait réellement si elle n’avait pas rêvé cette étreinte. Le seul indice
qui témoignait du passage de Faith était que sa serviette de bain avait
disparu. Le reste était gravé dans sa mémoire, leurs baisers, leurs
rapprochements intimes, les caresses de la brune, son odeur, la douceur de sa
peau glacée et son regard si captivant. JJ en frissonnait et en percevait une
frustration sans borne.


Le temps semblait ne plus passer mais la blonde ne perdait
pas de vue ses projets concernant Faith. Elle vérifia l’heure. Les aiguilles de
l’horloge indiquaient qu’il était huit heures. Elle se leva quitta son bureau et
rejoignit l’ascenseur afin de rejoindre l’étage en dessous du leur. Elle
traversa les plateaux du département administratif et fraudes, arriva dans un
couloir et s’arrêta devant la porte où une petite plaquette dorée affichait « Holly
Regan ».


— Entrez…


JJ ouvrit et sourit à l’agent Regan qui sembla surprise par
sa visite :


— Agent James, je ne pensais plus vous revoir.


— Moi non plus, répondit JJ. Mais je voulais vous
parler et j’aimerais que notre discussion reste confidentielle.


— Asseyez-vous, je vous écoute.


JJ prit place après avoir jeté un rapide coup d’œil à ce bureau
particulier. Des étagères étaient remplies de livres variés traitant de mythes,
de religions, de légendes urbaines ou d’ufologie. Elle regarda l’agent qui, du
haut de sa quarantaine d’années semblait ne pas être si illuminée que certains
le disaient.


— Quand nous sommes rentrés de New York la semaine
dernière, vous disiez à l’agent Rossi et Morgan que l’existence des vampires
avaient été remis en question tout au long des siècles et que des preuves
irréfutables avaient été recueillies. Savez-vous où sont ces preuves ?


L’agent Regan croisa ses mains sur son bureau et répondit :


— Elles ont été détruites malheureusement. La NSA a de
nombreux bureaux ou agents implantés dans toutes les institutions
administratives et gouvernementales.


— Vous plaisantez ? fit JJ.


— Non et aucun de nos chefs n’ordonnera d’enquête interne
à ce propos. Ces gens peuvent être n’importe qui. Vous, moi, vos collègues. Ils
sont infiltrés et assurent leur fonction pour la sécurité nationale. C’est
aussi pour cette raison que mes enquêtes sont souvent avortées.


JJ était ahurie et savait parfaitement que leur enquête à
New York avait été arrêtée suite à un ordre de leur hiérarchie. Elle demanda
tout de même :


— Nous vous avons montré tous les documents que nous
avions réunis sur Faith Lane, vous aviez vous aussi quelques documents en votre
possession, n’est-ce pas ?


— Ils ont été saisis.


— Par qui ? demanda JJ.


— Je ne sais pas. Plusieurs agents dont j’ignore les
noms sont venus dans mon bureau et ont récupéré tout ce qui pouvait être
compromettant au sujet de madame Lane ou qui qu’elle soit.


JJ resta jambes croisées, ses ongles entre ses lèvres et
reprit :


— Entre vous et moi, vous admettez que Faith est un
vampire ?


L’agent Regan lui sourit :


— C’est évident.


Mais à sa façon de répondre, JJ songea que tout ça ne
l’était plus. Elle demanda encore :


— Que savez-vous des vampires ?


— Ils boivent du sang, craignent le soleil et leurs
sens ou capacités sont cent à deux cents fois supérieures aux nôtres.


— Rien d’autres ?


— Et bien je vous déconseille d’acheter de l’ail ou
tout autre grigri comme il se raconte dans les livres. Le Comte Dracula est une
légende, les vampires des temps modernes roulent en Mercedes ou achètent des
Iphones.


JJ avait réellement du mal à assimiler ce qu’Holly Regan lui
expliquait avec autant de naturel. Les mots « Vampires » et « Iphones »
dans la même phrase sonnaient faux.


— Pourquoi cet intérêt soudain pour les vampires ?
demanda cette fois l’agent Regan. Vous êtes agent de liaison c’est bien ça
agent James ?


— Oui, répondit JJ…


— Avez-vous rencontré d’autres vampires depuis votre entretien
avec Faith Lane ?


JJ fronça les sourcils. Cette question lui était posée si
simplement qu’elle en fut davantage dérangée.


— Non ! Je n’ai pas revu Faith…


L’agent Regan prit une courte pause sur cette précision
qu’elle n’avait pas spécialement demandée. Elle se leva et se posta devant sa
précieuse bibliothèque avant de saisir un livre. Elle le tendit à JJ :


— Tenez. Si les vampires vous intéressent, vous devriez
lire ceci.


— Qu’est-ce que c’est ? demanda JJ en le prenant.


— Un manuscrit que j’ai trouvé dans une brocante. Une
copie de l’Histoire des vampires appelés Anĭmas. Vous verrez que la réalité
dépasse la fiction et que les vampires n’ont rien de ces monstres décrits dans
certains romans. Vous serez seule juge à décider si vous voulez croire ce qu’il
se dit.


JJ releva son regard sur la brune.


— Et vous y croyez ?


— Des fois oui, des fois non, répondit l’agent Regan en
souriant. Il y a tant d’horreur au-delà de ce bureau, des meurtres, de la
corruption, tant de violence, qu’il est parfois agréable de s’évader en songeant
que des personnes comme nous vivent avec d’autres règles ou d’autres lois.


JJ ne fut pas certaines de comprendre ce que l’agent Regan
venait de lui dire mais elle garda contre elle le lourd et précieux livre. Elle
se leva.


— Je vous le ramène dès que j’ai terminé.


— Prenez votre temps.


— Merci d’avoir répondu.


L’agent James quitta la pièce et l’agent Regan s’assit
derrière son bureau avant de prendre son téléphone et de numéroter.


*******


New York


Faith avait rejoint New-York dès qu’elle avait quitté
l’appartement de l’agent James. Elle avait dû s’arracher de son lit, se forcer
à s’éloigner de ses bras, de son corps parfumé. Cette étreinte avec elle ne
cessait de lui revenir en images dans sa tête et lui rappelait l’extase qu’elle
avait connue auprès de Jennifer. Le son de ses soupirs résonnait dans ses
oreilles, lointain et agréable. Heureusement, les légères griffures que ses
doigts avaient inscrites dans son dos avaient disparu, cicatrisées.


Assise derrière son bureau, elle tentait de se concentrer
sur l’écran de son ordinateur. Une réunion importante aurait lieu au Manoir
aujourd’hui. Les premiers représentants étaient déjà arrivés et avaient investi
leurs chambres attribuées. Plus d’une cinquantaine les rejoindraient d’ici
quelques heures pour tenir une assemblée extraordinaire avec tous les autres du
monde entier. Faith préparait les points principaux à aborder, énuméraient les
questions sur lesquelles ils devraient débattre et devait songer à la défense
qu’ils emploieraient face aux troupes de la Marquise.


Les Abhcan l’avaient appelée pour lui rapporter leur
entretien avec la Marquise et le retour surprise de son traitre de frère. Il avait
finalement opté pour la vengeance plutôt que pour le repenti. Elle devrait en
discuter avec Sarah et les Anemos avant que l’assemblée ne débute. Ses
souvenirs de son étreinte avec Jennifer étaient entachés par la colère, la
peine et la rancune que le retour d’Erik auprès de la Marquise provoquait. Elle
avait espéré de lui qu’il réfléchisse, qu’il profite de son bannissement pour
s’isoler et penser aux liens de sang qui les unissaient. Erik avait toujours
été envieux et jaloux à son égard. Il avait convoité les deux femmes qui
partageaient maintenant son lit, Sarah et Cara. Entre eux, il avait toujours
été question de rivalité, de duel fratricide et elle n’en connaissait pas les
raisons.


Elle saisit une cigarette qu’elle alluma et détourna le
regard sur son portable posé sur son bureau. Une nouvelle fois, Jennifer venait
se mêler à ses réflexions pourtant bien éloignées du plaisir qu’elles avaient
partagé. Elle n’avait pas eu le temps de laisser une note, un papier, une rose,
s’était éclipsée comme une voleuse après un de ses méfaits. La nuit avait
défilé à toute vitesse après que Jennifer se soit endormie. Elle l’avait
contemplée dans son sommeil, avait gravé les traits de son visage dans sa
mémoire. Elle avait parcouru sa nudité parfaite simplement des yeux, n’avait
souhaité la réveiller en sachant son besoin de repos. Les minutes s’étaient
écoulées puis les heures, se rapprochant dangereusement du lever du soleil.


Le téléphone de son bureau sonna et elle décrocha, arrachée
à ses réflexions :


— Oui ?


# Bonjour Faith, c’est Holly Regan. Comment
allez- vous ?


— Bien et vous ?


# Je vais très bien. Je tenais à vous informer qu’un des
agents du BSU est venu me poser quelques questions. Il s’agit de l’agent James.


Faith eut un instant de surprise sur cette annonce pour le
moins inattendue. Pourquoi Jennifer voulait-elle des renseignements sur les
vampires ? Elle en sourit légèrement, finalement amusée d’apprendre la petite
enquête personnelle de l’agent James.


— Je vous remercie de me le dire.


# C’est naturel. Elle n’a rien demandé vous concernant
mais souhaitait savoir s’il existait des preuves certifiant l’existence des
vampires. Je lui ai donné un peu de lecture pour passer le temps. Ses questions
étaient davantage d’ordre personnel que professionnel et n’avaient pas de réel
rapport avec les attentats sur lesquels l’agent Gibson et son équipe
enquêtaient.


Faith était soulagée de l’apprendre. Au moins, elle n’aurait
pas à se soucier du FBI en plus du reste. Elle se réjouissait de constater que
Jennifer s’intéressait à elle et en gardait un petit sourire charmé.


— Que lui avez-vous donné ?


# Le premier volume de la genèse des Wessex.


En effet, Jennifer aurait de la lecture pour ses moments de
calme et de solitude.


— Si vous avez de nouveaux renseignements au sujet de
l’agent James, je vous prierai de m’appeler en personne. Sarah n’est pas au
fait des détails de notre entente.


# Très bien, je vous contacterai. Bonne fin de journée et
mes amitiés à votre épouse.


Faith raccrocha et reposa ses yeux sur son portable,
hésitante. Elle continuait de s’amuser de cette annonce, de savoir que l’agent
James avait rendu visite à l’agent Regan dans le but de l’interroger sur les vampires.
Elle saisit l’appareil et pianota sur le clavier pour écrire un message et
l’envoyer à Jennifer.


*******


Quantico – Siège du BSU


JJ avait prévenu Gibson qu’aucune enquête ne nécessitait
leur intervention. Cependant, ne pas se déplacer sur le terrain ne signifiait
pas ne pas travailler. Chaque membre de l’équipe avait ses rapports, ses
profils à distance à gérer. Derek, Reid, Rossi et Emily étaient sollicités par
différentes polices pour aider au profilage à distance de certains suspects.
Quant à Gibson, il rendait compte à leur hiérarchie des suspects arrêtés et des
états des enquêtes.


JJ avait rangé le livre de l’agent Regan dans son sac à main
et comptait passer une partie de la matinée dans la salle des archives pour
mettre un peu d’ordre dans les rapports et dossiers bouclés. Elle entendit son
téléphone vibrer et le saisit afin de vérifier le message :


## J’ai l’espoir que tu ne me tiens pas rigueur de mon
départ. Il m’a été si difficile de quitter ton lit. Ton parfum me hante encore.


JJ ramena ses doigts à ses lèvres comme dans l’idée de sentir
celles de Faith. Elle recevait enfin un message de sa part, avait dû lutter
pour ne pas succomber à l’envie de l’appeler. Ces seuls mots la réchauffaient
et faisaient renaître l’envie de sentir son corps contre le sien. Elle commença
à pianoter sa réponse mais s’arrêta et composa directement son numéro de
téléphone avant de le ramener à son oreille.


# J’ose imaginer que la réponse est non si tu m’appelles.


JJ frissonna et s’approcha de l’unique fenêtre de son bureau
pour vérifier que personne ne vienne la déranger.


— J’aurais aimé que tu sois là quand je me suis
réveillée, surtout après cette nuit.


*******


Faith sentit un frisson courir le long de son dos. Elle
était rassurée d’entendre la voix de Jennifer à l’autre bout du téléphone.


— Je t’ai regardée dormir jusqu’à ce que je quitte la
chambre. Je ne pouvais rester davantage.


Un silence résonna et la blonde demanda :


# Tu es où là ?


— Chez moi, à New-York. Es-tu au bureau ?


# Depuis sept heures.


Même au téléphone, la tension entres elles étaient palpable et
Faith pouvait entendre la respiration de l’agent James trahir sa confusion.


# J’ai envie de te revoir.


De nouveau, le corps de Faith se réchauffait. Son envie de
la voir devenait plus intense, surtout après l’avoir connue de manière charnelle
pendant la nuit. Elle l’imaginait assise derrière son bureau, un petit
chemisier ouvert sur son torse, dévoilant sa peau à peine tannée par le soleil.
Elle se voyait déjà y poser ses lèvres, retrouver ses parfums.


— J’ai aimé te sentir dans mes bras cette nuit,
confessa-t-elle. J’ai aussi envie de te revoir, Jennifer.


********


Quantico – Siège du BSU


Et l’agent James sentait la température ambiante se faire soudainement
plus élevée. Elle coinça une mèche derrière son oreille, gênée et frissonnante
alors que Faith n’était même pas devant elle. Ces aveux par téléphone ajoutés à
la voix de Faith la réchauffaient. Elle entendit frapper à cet instant en
raison de son inattention et la porte s’ouvrit sur Emily. JJ leva les sourcils
et dut écourter sa conversation.


— Je… Je dois te laisser. Je te rappelle plus tard.


Elle raccrocha sans même attendre de réponse de la part de
Faith et posa sa main sur son bureau, l’autre sur sa hanche en regardant
l’agent Brewster.


— Tu as besoin de quelque chose ?


Emily mesurait qu’elle interrompait une conversation importante
mais n’était pas certaine qu’il s’agisse de Will. Elle tendit un dossier à JJ.


— Pour les archives. Tu m’as dit que tu devais classer
les dossiers.


— Et tu me donnes les tiens comme je t’ai demandé, dit
la blonde en récupérant le dit dossier.


Emily plissa les yeux. JJ semblait soudainement surmenée et
ses joues étaient plus rosées qu’habituellement. Elle ne put s’empêcher de
demander :


— Tout va bien JJ ?


Et plus l’agent James voulait être naturelle, plus elle
trahissait son état quelque peu second. Elle repoussa ses cheveux dorés et
répondit donc :


— Je vais très bien… Et d’ailleurs je devais te dire
que Will était absent jusqu’à dimanche.


Emily garda ses yeux sur JJ. Elle ne sut quoi penser de
cette annonce, mais son esprit, lui, avait déjà réfléchi à l’occasion. Will
absent, JJ ne serait pas dérangée pour sortir samedi soir, voire plus… Elle acquiesça,
embarrassée par ses propres réflexions, mais répondit :


— Je dois prendre ça comme une bonne nouvelle ?


La mine de JJ se fit évidente.


— Oui ! Mais…


La blonde s’emportait sans doute un peu trop dans toutes ses
émotions qui la dépassaient. Elle fronça les sourcils et se reprit.


— Je pensais que tu serais contente de savoir que
demain soir on aurait toute la nuit pour…


JJ mesura l’ambigüité de sa réplique et corrigea aussitôt :


— Enfin non… Attends…


Malgré la gêne évidente qui régnait dans la pièce suite à
l’emportement adorable de JJ, Emily ne put empêcher un sourire charmé.


— Je te tiendrai compagnie pour ne pas que tu te sentes
seule, JJ. Ça ne me dérange absolument pas.


JJ venait de ramener ses mains jointes devant ses lèvres
pincées. Décidément, aujourd’hui n’était pas le bon jour pour se faire
comprendre. Elle passa derrière Emily, ferma la porte et la regarda en essayant
de se calmer.


— C’est pas dans ce sens-là que je te disais ça. J’ai
envie de passer du temps avec toi… Pas comme avec Penelope.


Cette fois, Emily fut surprise par un long frisson. Jamais elle
ne se serait attendue à pareille discussion en entrant dans le bureau de
l’agent James. Son regard en cette seconde devait trahir cet afflux soudain
d’émotions qui l’avait envahie. Elle constatait JJ confuse et déboussolée par
ce qu’elle tentait de dire et n’aimait pas non plus la voir aussi désemparée.
Dans une réaction évidente, elle ramena ses lèvres sur les siennes, une main
sur sa joue. Elle espérait calmer les tourments de JJ quels qu’ils étaient,
autant qu’elle calmait son envie folle de l’embrasser. Elle se recula malgré
elle et riva ses yeux brillants dans ceux bleus azur de l’agent James. Elle
savait qu’à tout moment, un de leur collègue pouvait ouvrir la porte et les
surprendre.


— J’ai compris, JJ, susurra-t-elle.


Et JJ était figée, ses sourcils levés et son regard sur Emily.
Elle n’avait eu le temps d’apprécier ce baiser trop bref, un baiser qui l’avait
surprise et perdue à la fois mais un baiser qui avait le mérite d’effacer ses
doutes. Emily ne la considérait pas comme une simple amie et ce pas qu’elle
avait fait vers elle avait donné une nouvelle dimension à leur relation. Même
si JJ n’oubliait pas Faith, elle ne voulait pas mettre cette amitié très spéciale
de côté. Emily comptait à ses yeux, plus qu’elle ne le lui avouerait. Elle
baissa son regard brillant sur la main d’Emily qu’elle vint doucement saisir et
la détailla à nouveau.


— On pourra se voir plus tôt si tu veux… Si tu n’as
rien de prévu dans la journée.


Emily frissonnait sans cesse maintenant. Elle était rassurée
et heureuse de constater que JJ ne reculait pas. L’agent James ne s’était pas
non plus offusquée, lui prenait la main en cette seconde en lui proposant de
passer plus de temps avec elle.


— Je pourrais nous cuisiner quelque chose à midi ou on irait
se balader, c’est comme tu veux.


— Comme tu en as envie, répondit JJ.


La porte s’ouvrit à cet instant sur Gibson et JJ sursauta en
lâchant aussitôt la main d’Emily. Leur chef les regarda à tour de rôle en
comprenant qu’il dérangeait mais ne posa aucune question avant de regarder la
blonde et de lui tendre plusieurs dossiers.


— J’ai cru comprendre que tu devais descendre en salle
des archives.


— Oui !


JJ les récupéra, mal à l’aise et prit les dossiers d’Emily ainsi
que les siens posés sur son bureau.


— J’y vais tout de suite d’ailleurs.


Elle lança un dernier regard à Emily, lui lança un dernier
petit sourire, ses bras chargés et contourna Gibson afin de quitter son bureau.


********


New York


Lilly et Robin avaient travaillé une partie de la nuit et de
la matinée pour préparer la réunion avec les Anemos. Certains étaient arrivés
pendant la nuit, d’autres arrivaient le jour même malgré le temps ensoleillé et
grâce à des véhicules équipés de vitres nécrotrempées. Pour cette réunion
spéciale, le grand salon avait été aménagé afin de contenir les 43 sièges des
Anemos ayant confirmé leur venue. Jamais, en 1000 ans, le clan n’avait connu pareil
rassemblement et Sarah avait supervisé l’installation afin de ne rien laisser
au hasard. Cette réunion serait aussi l’occasion de rencontrer les Anemos qu’elle
ne connaissait pas et ceux-ci étaient nombreux.


Sur le mur face aux tables, un écran géant retransmettrait
les interventions des autres Anemos à travers le monde. Hauts parleurs et
micros reliés au serveur permettraient communication et intervention en temps
réel.


Depuis son ordinateur, Lilly serait en charge d’attribuer à
chacun la parole afin que chaque Anemos puisse s’exprimer. Faith voulait faire
le point de la situation dans chaque pays, chaque Etat, chaque ville, notamment
celles de la côte Ouest où les clans de Richard, désormais sous l’autorité de
la Marquise, étaient plus nombreux que les leurs.


Alice entra dans le grand salon où les préparatifs étaient
presque terminés et alluma le moniteur télévision.


— Regardez ça, fit-elle à tous.


Debout près de Lilly qui lui expliquait les avantages de ses
installations, Sarah se tourna, ainsi que Robin pour que tous regardent les
actualités. Des images du centre-ville défilaient et une journaliste les
commentait :


# ... dans le métro de New York. Pour l’instant, aucun
bilan n’est possible. Les pompiers sont sur place ainsi que les forces de
police qui aident à l’évacuation des blessés. D’après nos sources, deux autres
bombes auraient explosé sur les lignes de Manhattan. La première sur Union
Square et l’autre sur Lincoln Center. Aucun groupuscule ne revendique ces
explosions et…


Alice baissa le son du moniteur et se tourna vers Sarah.


— Faith est dans son bureau avec Cara et Lorik. Nous ne
sommes sûrs de rien, mais nous pensons qu’il pourrait s’agir de la Marquise.


Sarah avait froncé les sourcils et son regard ne quittait
pas l’écran. Elle regarda Alice, puis Robin et Lilly avant de se diriger vers
la porte et de quitter le grand salon. Elle prit les escaliers, rejoignit l’étage
et entra dans le bureau de Faith. Tous écoutaient les journalistes et
regardaient les images des attentats. Le direct se déroulait à l’emplacement de
la bouche de métro de Lincoln Center située sur Broadway et à trois rues de
l’autre côté de Central Park.


# Comme vous pouvez le constater ici, c’est la panique. Des
gens continuent de sortir et les secours font tout ce qu’ils peuvent pour aider
les blessés.


La voix de la journaliste de plateau résonna :


# Donc vous nous confirmer que des victimes sont encore à
l’intérieur ?


# Oui et impossible de savoir combien. Les rues
avoisinantes ont étés fermées aux véhicules, plusieurs camions de pompiers
arrivent à l’instant où je vous parle. D’après plusieurs témoins, l’explosion a
été si violente que le sol s’est fissuré devant un magasin derrière moi. En ce
moment même, les forces de police font évacuer les bâtiments avoisinants qui
auraient été touchés par la violence des secousses.


Alice entra à son tour, suivie de Lilly et Robin. Elle
regarda Faith et expliqua :


— Teri est dans le petit salon avec Gabrielle et les
autres Anemos.


Faith avait jeté un œil sur Sarah, inquiète après avoir
visionné les reportages à la télévision. Toutes les chaînes nationales ne
transmettaient plus que ces explosions. Les médias s’étaient bien sûr jetés sur
l’événement et Faith ne pouvait les en blâmer, seulement, là, il ne s’agissait
pas d’Al Qaïda, mais certainement de son frère allié à la Marquise. Elle se
rappelait du plan rapporté par les Abhcan après leur entrevue avec la Marquise et
Erik. Elle attendait la réunion pour prévenir tout le monde du retour de son
frère aux côtés de la Marquise. Elle réfléchit un instant.


— Tous les Anemos sont-ils arrivés ? demanda-t-elle
à Robin et Lilly.


— Oui, fit Lilly.


— Rassemblez tout le monde. Mais Sarah intervint :


— La réunion doit avoir lieu qu’à sept heures. Il est
cinq heures, tout le monde ne sera peut- être pas connecté.


— Je peux les appeler, dit Alice.


— Fais-le, répondit Faith. Et prévient Dahlia que nos
filles doivent rester à Washington sous surveillance.


— Je m’en occupe tout de suite.


********


Quantico – Virginie


L’après-midi touchait à sa fin dans les bureaux du BAU mais
les personnes encore présentes de l’unité de recherche comportementale
s’étaient réunies devant le moniteur télé amené sur le plateau par l’agent
Garcia. Seules les voix des journalistes de la chaîne nationale résonnaient.


JJ, bras croisés, les sourcils froncés n’avait pu s’empêcher
de songer à Faith. Elle devinait que chacun de ses coéquipiers envisageait que
ces attentats lui incombaient, et avaient-ils raison ? La blonde n’avait
pas de réponse parce qu’elle ne savait rien de Faith et mesurait qu’elle ne
pouvait lui faire confiance malgré leur nuit partagée. Elle sentit la main
d’Emily se poser sur son bras et la regarda en se laissant entraîner un peu à
l’écart de leur groupe :


— Tu as le numéro de téléphone de Faith ?


JJ fronça les sourcils. Pourquoi l’agent Brewster lui demandait-elle
soudainement cela ? Avait- elle put laisser croire ou entendre qu’elle
était encore en contact avec la brune ?


— Non, fit-elle… Pourquoi je l’aurais ?


Emily gardait ses mains l’une dans l’autre et ses yeux sur
l’agent James. Elle savait que le moment était mal choisi pour la détailler et
que ces attentats de New-York pouvaient impliquer Faith d’une manière ou d’une
autre.


— Tu as passé la nuit avec elle, JJ. Tu n’es pas une
femme à embrasser une autre seulement pour lui dire au revoir et à part Will,
je ne vois pas qui aurait pu te troubler autant tout à l’heure dans ton bureau
quand tu étais au téléphone.


JJ s’était tendue au fil des mots d’Emily. L’agent Brewster
l’avait profilée alors que la première règle au sein de l’équipe était de ne
pas analyser leur comportement respectif. Pourtant JJ avait fait en sorte de ne
rien laisser transparaître.


— Je lui ai promis de ne pas le communiquer… A personne.


Et elle rajouta spontanément :


— Et rien ne prouve que ces attentats soient liés à
elle.


Emily le savait. Elle avait réfléchi toute la journée, tous
les jours qui les séparaient de leur venue à New-York. Elle connaissait l’agent
James depuis des années et son attachement pour elle l’avait poussée à émettre
des déductions suite à ces derniers jours. Elle ne lui en voulait pas d’avoir
gardé ce secret et la soupçonnait même d’avoir une étrange relation avec Faith.
De manière inhabituelle, elle ne se sentait pas offensée parce qu’elle-même
avait été troublée par le charme de Sarah.


— Ce n’est pas ce que j’ai dit, JJ, la rassura Emily
sur un ton calme. Mais elle peut détenir des informations sur les évènements
qui se déroulent à New-York alors appelle-la et demande-le lui.


JJ était dérangée à l’idée d’appeler Faith sur les conseils
d’Emily.


— Je vais le faire… Mais inutile de te rappeler que
nous ne sommes pas réquisitionnés pour enquêter sur ces attentats.


Emily acquiesça d’un signe de tête et la vit s’éloigner.


*******


Depuis son bureau, l’agent Gibson avait suivi chaque annonce
des médias concernant les trois explosions à New York. Ces évènements ne les
concernaient pas tant qu’une demande d’aide de la police ou du siège de FBI à
New York n’était pas officielle. Cependant, après leur dernière enquête, l’agent
Gibson ne pouvait s’empêcher d’être concerné par ces dernières nouvelles.


Il ouvrit un tiroir, récupéra une petite carte et prit son
téléphone afin de numéroter.


# Faith ?


— Bonjour Faith, c’est l’agent Gibson.


# Je m’attendais à un coup de téléphone de votre part,
agent Gibson.


— Alors vous devinez certainement la question que je
vais vous poser…


Un silence résonna sur la ligne et la voix de Faith reprit :


# Je ne suis pas à l’origine de ces explosions.


— Dans ce cas, savez-vous qui sont les responsables où
est-ce encore une réponse qui nous dépassera ?


# Beaucoup de personnes risquent fort d’être dépassées
les prochains jours, les prochaines nuits, agent Gibson. Des conflits ont
éclaté au sein de notre population. Certains ne respecteront pas nos traités,
je le crains.


Les traits d’Aaron Gibson étaient tendus. Ces paroles révélaient
que d’autres attentats auraient lieu impliquant de nouvelles victimes. Faith
lui exposait clairement que des innocents mourraient.


— Si vous savez qui sont ces personnes, vous pouvez
aider la police à empêcher ça.


# La Police n’y pourra rien. Ils seront des milliers à
marcher sur New-York et Washington d’après nos sources. Des milliers de mon
espèce, agent Gibson…


Gibson ferma les yeux un instant, ses doigts pincés sur le
haut de son nez. Comment pouvait-il tenir une telle conversation avec cette
femme dont il ne savait rien ? Tout cela était-il seulement vrai ? Il
l’entendit à nouveau :


# Si vous êtes appelés pour enquêter sur ces explosions,
sur ces attaques, je vous prie de rester prudents et de veiller à vos
coéquipiers. Je dois vous quitter, j’ai une réunion importante. A bientôt,
agent Gibson.


— Attendez…


Mais la communication s’interrompit et Aaron Gibson resta
davantage confus suite à cette discussion. Il vit Derek entrer dans son bureau
et ce dernier demanda :


— Est-ce qu’on part pour New York ?


— Non, pas pour l’instant.


*********


New York


Quand Sarah entra dans le grand salon avec Faith, tous les représentants
Anemos se levèrent d’un mouvement simultané, rendant leur présence davantage
impressionnante. Alice rejoignit la place qui lui était attribuée, Cara la
sienne ainsi que Lorik. L’écran affichait différentes fenêtres de
retransmission des représentants à l’étranger. Faith prit place en bout de
table avec Sarah.


— Avant de débuter notre assemblée, j’ai des
informations importantes à vous transmettre.


Le silence dans la salle fut total. Sur la grande table
autour de laquelle se tenaient les représentants, des carafes de sang, des
coupes avaient été placées pour les Anemos.


— Notre frère, Erik, s’est allié à la Marquise pour
l’aider à prendre le pouvoir de Richard et nous éliminer. Vous conviendrez de
l’importance de cette assemblée exceptionnelle.


Plusieurs murmures, des éclats de stupeur, de consternation
s’élevèrent dans la pièce suite à cette annonce que tous les représentants
mesuraient. Des insultes envers Erik se firent entendre et révélaient leurs
réactions scandalisées.


Sarah s’était figée et commenta spontanément :


— Tu plaisantes ?


— Qu’on le tue, lança l’Anemos représentant le clan
dans l’Etat du Texas.


— C’est scandaleux ! s’écria un autre


Cara avait froncé les sourcils, elle aussi consternée par
cette annonce qui ne l’étonnait pas de la part d’Erik. Elle n’oubliait pas
qu’Erik avait voulu tuer Kahlan mais qu’il était aussi l’instigateur de la mort
de Sarah. Son bannissement avait été une peine bien trop douce et le clan en
payait maintenant le prix. Elle se leva sur les autres remarques qui fusèrent
afin de rétablir le calme :


— Silence ! Le Conseil décidera de son sort quand
nous aurons arrêté la Marquise.


Sarah sentait sa colère monter autant que celle des Anemos
présents dans la salle. Faith reprit :


— Tous les deux pourraient être à l’origine des attentats
qui ont eu lieu cet après-midi. Nous ne sommes sûrs de rien pour l’instant et à
l’heure où je vous parle, je n’ai aucune information. Cette semaine, j’ai signé
une entente avec le clan des Abhcan qui nous prêtera main forte en cas de
guerre. Ils sont à l’origine de l’information concernant Erik qu’ils ont
rencontré avec la Marquise lorsque celle-ci a tenté de négocier. Ils m’ont
aussi rapporté leur projet d’attaque, projet visant à détruire certains de nos
bâtiments sur Washington ainsi que sur New-York dans le but de faire diversion.
Ainsi, ils pourraient lâcher leurs troupes sur le Manoir et s’en emparer.


Et d’autres murmures résonnèrent en guise de réactions à
toutes ces annonces. Une femme leva la main et Faith la désigna pour lui donner
la parole. L’Anemos se redressa et regarda Sarah.


— Je suis Lucinda, représentante du clan dans l’Etat du
Wyoming.


Elle regarda Faith.


— Depuis votre départ en Nouvelle-Zélande l’année dernière
et suite aux rumeurs sur la mort de Richard, les polices ont recensé plus de
disparitions humaines auxquelles ont succédé davantage d’affrontements entre
nos partisans et les sous-clans.


Elle désigna d’autres Anemos assis autour de la table.


— Ewan, Blodwyn, ainsi que plusieurs représentants,
avons transmis nos rapports à Lorik et nous avons pu calculer que les partisans
sont maintenant plus nombreux sur nos terres. Comment devons-nous gérer cette
augmentation ? Leur nombre égale nos compétences mais nous ne voulons pas
sacrifier nos meilleurs éléments.


Faith acquiesça d’un signe de tête. Elle avait glissé sa
main dans celle de Sarah dans l’espoir de la calmer après l’annonce au sujet
d’Erik.


— Si notre plan est suivi à la lettre, aucune guerre ne
devrait avoir lieu. La Marquise compte faire appel au plus gros de ses troupes
pour nous attaquer. Les hommes laissés derrière ne sont que sous-clans
indépendants ou opposés à notre autorité, ce serait pure hérésie de leur part
de tenter quoi que ce soit contre nos fidèles où qu’ils soient dans le pays.


Un homme dont le visage apparaissait sur une des fenêtres
leva la main pour demander la parole et Faith lui fit signe de parler.


— Ma Reine, je suis Felipe, seul représentant du clan
au Mexique, fit-il avant de tourner les yeux sur Faith. Notre clan ici y est
étendu et prospère. Nous n’avons que de très rares attaques. Je pourrais
envoyer quelques milliers d’hommes par-delà les frontières, nous serions
honorés de vous servir et de nous battre à vos côtés.


Faith acquiesça d’un signe de tête et répondit :


— Qu’ils rejoignent les terres du Kentucky, qu’ils se
tiennent prêts. Ils pourraient freiner l’avancée des troupes de la Marquise et les
accueillir lorsqu’ils fuiront.


— Bien Seigneur, répondit Felipe.


Une femme aux cheveux longs châtains leva la main autour de
la table et se leva lorsque Faith lui fit signe. Elle posa ses yeux sur Sarah
et se présenta comme les autres.


— Ma Reine, mon nom est Janna et je suis la
représentante du clan en Californie.


Elle reporta son regard sur Faith et poursuivit :


— Comme vous le savez, nous ne sommes pas majoritaires
sur la côte Ouest et beaucoup de clans indépendants ou rebelles s’y sont
établis. Je crains des représailles si la Marquise et Erik nous attaquent à l’Est.
Ces clans pourraient avoir l’idée de nous renverser en voyant que certains
n’hésitent pas à nous affronter sur des terres où nous sommes plus nombreux.


Faith comprenait les inquiétudes de ses représentants à
l’Ouest. Comme Janna l’avait dit, les siens s’y trouvaient peu nombreux et
d’autres clans avaient profité de cette faille pour s’y installer. Elle détourna
son regard sur Felipe.


— Felipe, une moitié de ceux que tu nous enverras
s’arrêtera sur la côte Ouest et préviendra d’éventuelles attaques.


— Si vous me le permettez, Seigneur, fit Felipe.


Je pourrais envoyer deux ou trois mille hommes de plus sur
la côte Ouest. Ainsi, ceux qui partiront pour le Kentucky n’auront pas à se
partager.


— Soit, répondit Faith, ravie de cette proposition.


Elle tourna ses yeux sur Janna et reprit :


— Nous nous chargerons de ces querelles à l’Ouest quand
nous en aurons terminé avec la Marquise et je tâcherai de vous y rendre visite.


Les portes du grand salon s’ouvrirent et tous les regards se
posèrent sur une silhouette familière que personne ne s’était attendue à voir.


Dahlia balaya du regard les visages des Anemos, ces vampires
qui avaient été ses ennemis au cours des sept derniers siècles. Certains ne lui
étaient pas inconnus et elle savait que sa venue n’était guère désirée. Comme lors
de l’assaut de l’Eklutna, ce moment aurait été idéal pour réduire à néant toute
la descendance des Anĭmas, pensa-t-elle secrètement.


— Je vous prie d’excuser cette interruption mais j’ai
jugé bon de me joindre à vous.


Elle regarda Faith.


— Je ne pouvais manquer pareille occasion de me
présenter aux dignitaires Anemos et je serai sans doute en mesure de répondre à
quelques questions concernant l’organisation des clans de la Marquise qui
étaient sous l’autorité de Richard. Pour en avoir dirigé quelques-uns, je
connais leurs chefs et leur fonctionnement.


Elle baissa la tête en signe d’humilité et de respect.


— Si vous le permettez bien entendu…


Sarah avait plissé les yeux. Dahlia ne manquait décidemment
pas d’audace. Intervenir en cette seconde, en pleine réunion, entrer sans
frapper et sans prévenir dépassait l’entendement. Dahlia devait être folle,
pensait Sarah. Elle vit Faith la regarder, lui indiquer qu’elle serait seule
juge et reporta son attention sur Dahlia.


— Je pense que beaucoup de personnes autour de cette
table et au-delà aimeraient entendre ce que tu as à dire. Alors parle puisque
tu es là…


Dahlia n’avait pas manqué de voir comment Faith avait
délégué à la Reine la lourde responsabilité d’autoriser son intervention. Elle
fit quelques pas devant la table, ne pouvant contenir ce sentiment d’excitation
à l’idée de faire face à tous les Anemos. Elle s’approcha de Lorik et lui
tendit une feuille :


— Sur ce document figure les emplacements de plusieurs
dépôts d’armes. Armes automatiques, munitions, explosifs.


Elle regarda Faith ainsi que sa Reine.


— Je connais le vampire qui a posé les bombes. Le même
qui a provoqué le premier incident le soir où votre Reine s’est faite enlever. Il
s’appelle Lucian, il est ancien officier artificier de l’infanterie de Marine
anglaise.


— Comment peux-tu savoir que cet homme est le
responsable de ces attentats ? demanda un Anemos du nom de Simon.


Dahlia regarda les Seigneurs de ces lieux et répondit :


— Je sais où les prochaines bombes vont exploser.


— Et comment le sais-tu ? relança Sarah.


— S’emparer du Manoir fut un vieux fantasme que nous partagions
avec Richard. Il est le trône des Anĭmas, le symbole de leur autorité et
le siège de leur puissance. Lucian fera exploser toutes les bouches de métro
aux alentours de Manhattan ainsi que les lieux publics sous votre autorité.
Dans les cinq minutes qui suivront les dernières explosions, les autorités dresseront
des barrages autour du périmètre touché, donc autour du Manoir pour empêcher
toute entrée et sortie. La Marquise sait pertinemment que vous n’attaquerez pas
des humains et tous ceux qui seront à l’extérieur de ce périmètre ne pourront y
revenir. Mais les partisans de la Marquise entreront quand vous serez
dispersés, ils n’hésiteront pas à éliminer quiconque fera obstacle à leur
avancée.


Et Sarah n’oubliait pas Erik qui, effectivement, voudrait
récupérer le Manoir à tout prix.


Un Anemos demanda :


— Si tout cela est vrai, quand se produiront les
prochaines explosions ?


Dahlia se tourna vers le vampire à l’accent hispanique et
répondit :


— La semaine prochaine. Elle regarda Faith et ajouta :


— Ils attaqueront d’abord les autres villes afin de
détourner votre attention, faire croire à des interventions terroristes comme
celles visant la Maison Blanche lors des attentats du 11 septembre. Puis ils
reviendront sur New York, conscients que les forces de l’ordre seront en alerte
et vous empêcheront d’agir à votre guise.


Tous les Anemos étaient restés attentifs à ces explications
cohérentes. Dahlia savait capturer son auditoire par sa prestance et son
charisme. Sarah la regarda et lui annonça.


— Tu seras sans doute ravie de savoir qu’Erik est le
nouvel amant de la Marquise.


Dahlia fronça les sourcils alors que cette nouvelle
suscitait encore des réactions vives autour de la table et derrière les écrans.


— Dans ce cas, il saura davantage vous attaquer sur vos
points faibles.


— Nous n’en avons pas, fit Cara. Dahlia la fixa.


— Tout le monde a son talon d’Achille, même les plus
grands.


Elle regarda Faith.


— Erik connaît la valeur des liens familiaux. Faith le savait
et par cette seule remarque, Dahlia lui rappelait la présence des jumelles à
Washington. Elle acquiesça d’un signe de tête, lui indiquant qu’elle avait
saisi son message.


— As-tu d’autres informations à nous soumettre ?
demanda Faith à Dahlia.


Celle-ci se tourna vers les Anemos.


— Ceux qui me sont restés loyaux pourront rejoindre les
vôtres si vous le souhaitez.


Jackson, représentant du clan à la Nouvelle— Orléans
l’interrogea :


— Quelle garantie avons-nous que vos hommes ne s’en
prendront pas aux nôtres pendant les combats ?


Dahlia avait bien quelques garanties à donner, mais son rôle
n’était pas celui de Faith. Son Seigneur avait-il seulement dit à tout son petit
monde qu’elle avait des filles ? Elle regarda Faith.


— Quelle garantie pouvez-vous donner à vos fidèles que
je suis loyale ?


Faith admettait la finesse de raisonnement de Dahlia.
Celle-ci révélait son intelligence que nul autour de cette table ou devant
leurs écrans ne pouvait nier. Dahlia était loyale et elle l’avait constaté à
plusieurs reprises depuis leur écart 25 ans plus tôt. Elle reporta son regard
sur l’assemblée qui attendait une réponse de sa part.


— Je rappelle à cette assemblée que Dahlia a abandonné
Richard pour me sauver la vie à Berlin. Elle m’a ensuite ramenée auprès des
miens et de la Reine. Laissons-la prouver sa valeur. La puissance et la
grandeur de notre clan ne repose pas sur des jugements hâtifs.


Dahlia lança un petit coup d’œil suggestif à la Reine et se
tourna face aux Anemos qu’elle constata réservés. Elle connaissait mille et une
façons de semer le trouble au sein du clan. Le seul fait de parler de ses
filles aurait suffi à faire lever un vent de stupeur et d’aberration dans cette
pièce. Mais l’intérêt de Dahlia était tout autre. Elle avait dit à Faith
qu’elle verrait de quoi elle serait capable pour arriver à ses fins.


*******


Quantico – Virginie


Réveillée aux alentours de six heures, JJ s’était empressée
de mettre les actualités nationales. La veille, elle avait tenté de contacter
Faith pendant des heures, en vain. Elle lui avait envoyé plusieurs messages ce
matin mais Faith ne répondait pas. JJ s’inquiétait et redoutait que Faith soit
impliquée dans ces attentats, de près ou de loin. Le bilan provisoire des
victimes s’élevait à plus de trois cents morts et des milliers de blessés.
Gibson était resté en contact avec la cellule anti-terroriste de New York.
Plusieurs suspects avaient été arrêtés mais l’agent James n’en savait guère
plus et n’en saurait davantage avant lundi. Elle avait eu Will au téléphone
ainsi que son petit garçon qui lui manquait, se soulageait de les savoir à
distance.


Pour l’heure, elle se préparait. Emily ne tarderait pas à
arriver et la blonde pourrait finalement se changer les idées. Elle avait
repensé au baiser que l’agent Brewster lui avait volé dans son bureau, un
baiser inattendu et qui dévoilait qu’Emily cachait bien son jeu. Elle qui était
si « professionnelle », à toujours tout compartimenter, qui ne
mélangeait jamais vie privée et travail, JJ mesurait combien elle en savait peu
sur l’agent Brewster malgré ces années à travailler ensemble. Elles étaient
amies, certes, mais au-delà de leur relation amicale, JJ comprenait qu’elle
avait tout à découvrir d’Emily. Elle entendit sonner à la porte d’entrée, s’y dirigea
sans attendre et ouvrit à Emily. La tenue de cette dernière n’avait plus rien à
voir avec ses chemises cintrées et ses pantalons droits. La brune s’était vêtue
d’un jeans taille basse et d’un débardeur rouge idéal en cette saison plus
chaude.


— Salut… Entre, je dois retrouver mes baskets et
j’arrive.


Emily s’exécuta et franchit le seuil de la porte en voyant
JJ se hâter dans le couloir. Elle referma derrière elle après l’avoir
rapidement détaillée, comme elle en avait l’habitude. Malgré la tenue plus
décontractée de l’agent James, celle-ci faisait toujours honneur à sa beauté.
Son pantacourt moulait ses jambes fines, laissait ses mollets apparents et son
haut ne couvrait qu’une épaule. JJ aurait pu s’habiller en guenilles, Emily
l’aurait trouvée tout aussi sexy.


Celle-ci revint rapidement et s’assit sur le canapé afin
d’enfiler une paire de socquettes. Elle ne put s’empêcher de demander :


— T’as eu des nouvelles de Gibson ou de Derek ?


— Derek m’a appelée pour savoir si j’avais eu des
nouvelles et j’en sais pas plus que les autres.


Emily s’approcha et s’assit près de JJ en la regardant lacer
ses chaussures.


— Tu as appelé Faith ?


Un sujet que JJ n’aimait pas aborder avec Emily. Elle se
redressa et la regarda :


— Oui, mais sans réponse alors je ne sais pas. Je lui
ai laissé un message mais elle ne me rappelle pas.


Emily détectait un certain recul de la part de JJ vis-à-vis
du sujet Faith.


— Je ne tiens pas à te mettre mal à l’aise, JJ,
s’expliqua-t-elle. Je veux seulement avoir des renseignements sur ces attentats
parce que je pense qu’ils pourraient avoir un rapport avec Faith.


JJ se leva, frotta ses mains sur le tissu de son pantacourt
et partit récupérer son sac à main posé sur la table du salon.


— Même si elle me dit ce qu’elle sait, même si elle est
impliquée, ça change quoi ?


Elle regarda Emily et poursuivit :


— Qu’on soit en charge de l’enquête ou non je ne
pourrais rien révéler à Gibson. Il ne sait déjà pas ce qui s’est passé
réellement.


Emily comprenait les arguments de JJ et son recul face aux
évènements survenus la semaine précédente.


— Si je te demande des informations, c’est pour moi. Je
te rappelle que j’ai moi aussi été enlevée par Sarah avant d’être mordue. D’une
manière ou d’une autre et aussi incroyable que ça puisse paraître, je me sens
concernée. Toi aussi, d’ailleurs.


JJ mesurait son emportement. Ne pas voir de nouvelles de la brune
l’inquiétait et cette tension se faisait sentir en présence d’Emily, ce qu’elle
ne souhaitait pas.


— Excuse-moi… Je suis encore un peu à cran… Le mieux
serait de ne plus parler de tout ça.


Emily n’avait aucune objection à formuler à cette
proposition, mais gardait en tête cette discussion. Elle lui sourit légèrement
en acquiesçant et ouvrit la porte d’entrée en la regardant :


— J’ai pensé qu’on pourrait se goinfrer de pop-corns au
cinéma cet après-midi.


JJ reprit son sourire, ravie par cette proposition.


— Excellente idée.


Elle sortit devant Emily et la porte se referma.


********


Environs de Boston – Massachussetts


La nuit venait de tomber. Comme ordonné par Dahlia, Adrian
avait conduit jusqu’à un quartier de la banlieue de Boston pour mettre ses
filles en sécurité. Accompagnés de Julian, il avait ordre de veiller sur les
deux jeunes femmes. Il comprenait les inquiétudes de Faith et Dahlia suite aux
évènements survenus à New-York. Une guerre s’annonçait et les jumelles
pourraient être l’une des principales cibles.


Ils avaient donc investi une maison en banlieue de Boston,
au Nord-Ouest de la ville. Jennifer était ravie, envisageait ce séjour comme
des vacances pendant lesquelles elle pourrait profiter de Julian, le beau
ténébreux de plus de deux cents ans.


Après avoir déposé son sac sur un canapé, Megan reprit son
téléphone, tenta d’appeler ses deux mères pour la énième fois et s’agaça.


— Je vois vraiment pas l’intérêt d’avoir un cellulaire
si c’est pour ne pas répondre.


Jennifer se fichait bien de savoir ce que faisait ses mères.
Elle était assise sur un fauteuil et regardait Adrian et Julian fermer tous les
volets de la demeure.


— Dahlia nous a dit qu’elles seraient en réunion.


— Depuis hier ils font cette foutue réunion, râla
Megan. Ils vont pas y passer la prochaine nuit.


Adrian approcha et expliqua :


— Ils le peuvent. Certaines réunions peuvent durer
plusieurs jours. Votre mère reçoit tous les Anemos. Des points importants de
votre organisation vont être débattus, soulevés, notamment au sujet de la
Marquise.


— Et c’est une vraie marquise cette française ? demanda
Jennifer.


Julian sourit et répondit à son tour :


— Oui, elle garde son accent volontairement, ça la rend
plus snob.


— Comme si elle ne l’était pas assez, renchérit Adrian.


Mais Megan râla :


— Et nous on fait quoi en attendant qu’ils aient
terminé leur petite sauterie ? On a rien à faire à Boston !


Adrian la regarda :


— C’est un ordre de votre mère. Des attentats vont
avoir lieu à Washington et il est préférable que vous restiez loin de nos
conflits. Si Erik ou la Marquise venaient à savoir que vous êtes les filles
d’un Seigneur Anĭmas, vous seriez les premières cibles. Vous êtes le point
faible de Faith et Dahlia ne répondra plus d’elle s’il vous arrive quelque
chose.


Megan roula des yeux et numérota à nouveau. Faith allait
bien finir par répondre ! La jeune brune n’aimait pas être loin de tout,
mise à l’écart. Elle était totalement concernée par les derniers évènements et
estimait d’ailleurs que sa place était à New York.


*******


New York


Sarah suivit Faith dans son bureau et referma la porte
derrière elles. La réunion se poursuivait depuis vingt-quatre heures et
s’entrecoupait de pause d’une demi-heure ou une heure. Sarah était épuisée et
s’assit sur le canapé repoussant ses cheveux de ses mains.


— Je ne tiendrai pas une heure de plus. Vous ne dormez
peut-être plus mais moi si.


Faith le savait et se préoccupait de la fatigue qu’elle discernait
sur les traits angéliques de Sarah. Elle la rejoignit sur le canapé et glissa
une main dans son dos.


— Tu peux aller te reposer un peu. Nous poursuivrons
sans toi.


Sarah savait que s’absenter ne serait pas raisonnable mais
elle ne tiendrait pas davantage. Elle regarda Faith.


— Vous ne pouvez pas attendre au moins huit heures ?


Faith sourit légèrement devant cette tentative de négociation.
Elle ne pouvait cesser l’assemblée aussi longtemps tandis qu’ils traitaient de
points importants pour la survie du clan. Dans un geste tendre, elle lui
repoussa une mèche dorée de son visage et répondit :


— Repose-toi, ma puce. Je suis contente de t’avoir à
mes côtés pour cette réunion, de te savoir concernée, mais je ne veux pas que
tu t’épuises. Alice fera un point avec toi dès ton réveil.


Sarah la détailla, esquissa un léger sourire et vint poser
un doux baiser sur ses lèvres, baiser qu’elle prolongea un instant avant de se
reculer et de tracer sur la joue de Faith une lente caresse.


— C’est l’histoire d’une heure ou deux, tout au plus.


Faith savait bien qu’il n’en serait rien. Sarah dormirait
certainement huit heures d’affilée tant elle était fatiguée. Elle préféra ne
pas la contredire.


— Autant que tu en auras besoin.


Sarah se leva, posa un dernier baiser sur ses lèvres.


— A tout à l’heure, mon ange…


Elle s’éloigna et quitta le bureau. Elle n’avait pas vu Katleen
depuis la veille et heureusement, Chloé et Justin s’occupaient d’elle à tour de
rôle.


Faith s’installa derrière son bureau et en profita pour
sortir son portable éteint de sa poche. Elle l’alluma et aussitôt, plusieurs
sonneries retentirent indiquant le nombre faramineux d’appels en absence. Elle
parcourut la liste des yeux et remarqua les noms de Megan et de l’agent James.
Megan n’avait laissé aucun message au contraire de Jennifer qui en avait
enregistré six depuis la veille. Tous lui demandaient de la rappeler pour
calmer ses inquiétudes. Elle le comprenait aisément puisqu’elle ne l’avait pas prévenue
de sa réunion, ne l’avait pas appelée avant de rentrer dans le grand salon.


*******


Washington D.C.


Le soleil se couchait sur les monuments de la ville, ses
rayons créaient une couleur jaune orangée sur la blancheur de l’Obélisque. Les
touristes, les résidents avaient profité du beau temps et de la chaleur pour
sortir, découvrir les beautés de la capitale. Emily et JJ avaient d’abord fait
une escale au cinéma, mais ni l’une ni l’autre n’avaient été capables de se
focaliser sur le film, bien trop occupées à apprécier leur présence respective.
Elles avaient dévoré un énorme gobelet de popcorns en guise de déjeuner. A leur
sortie, elles avaient rejoint les grands parcs aux abords du Lincoln Memorial.
La verdure, les arbres y dégageaient une certaine fraîcheur, un espace naturel
planté au centre de la métropole. Toutes les deux avaient pris le temps
d’apprécier ce moment de liberté, de détente après les évènements de ces
derniers jours. Elles avaient plaisanté au sujet de leurs collègues, JJ avait
raconté quelques anecdotes de l’époque de son lycée et Emily s’était un peu
livrée. Aucun geste trop intime, aucun baiser n’avaient été échangés, mais les
regards avaient révélé leur attraction réciproque.


Emily avait roulé en direction de Chesapeake Bay dans le
Maryland, à l’Est de Washington. Le ciel était encore marqué des dernières
couleurs roses violetées annonçant la nuit proche. En cette période de l’année,
ces coins étaient pris d’assaut par les touristes ou les riverains souhaitant
profiter de leur week-end. Plusieurs restaurants affichaient déjà complets sur
les promenades longeant les marinas.


Assise à côté d’Emily, JJ profitait du paysage, regardait
les bateaux amarrés ou accostant aux pontons. Jamais elle n’était venue ici,
seule ou avec Will alors que ce coin de paradis se trouvait seulement à une
demi-heure de voiture de Washington. Ses lunettes de soleil relevées sur ses
cheveux dorés, cette journée avait laissé quelques marques sur ses joues rosées
et le bout de son nez. Elle regarda Emily et commenta :


— Je ne suis pas certaine qu’on trouve un restaurant
pour dîner.


Emily lui lança un coup d’œil et se mit à sourire en la
détaillant plus longuement. JJ plissa les yeux un instant. Emily n’avait eu de
cesse de la regarder toute la journée, provoquant des petits papillons dans son
ventre, mais en cet instant, son expression était plus malicieuse que jamais.


— Qu’est-ce qui te fait sourire ? demanda la
blonde, déjà amusée sans avoir la réponse.


— Lundi, tout le monde va croire que tu as passé ton
week-end sur une île. Tu as la marque des lunettes, JJ.


JJ baissa rapidement le pare-soleil pour vérifier la
remarque d’Emily. Elle fronça les sourcils.


— Bon sang, t’as raison.


— C’est pas grave, je trouve ça charmant et tu n’auras qu’à
éviter de mettre tes lunettes demain pour unifier la zone.


JJ plissa les yeux sur cette dernière moquerie mais la
première observation la toucha. Elle remonta le pare-soleil et répondit :


— Si je dois unifier des zones, ce ne sera pas que le
visage.


Emily leva les sourcils surprise par sa remarque qui fit travailler
son imagination. Depuis le début de sa journée avec JJ, elle ressentait un
bien-être jamais expérimenté jusqu’alors. Aucune préoccupation, aucun doute,
aucune crainte ne venait la parasiter. Elle vit JJ sortir son téléphone de sa
poche et répondre suite aux vibrations de l’appareil.


— Oui ?


# Je viens d’écouter tes messages.


JJ se retrouva soudainement déstabilisée d’entendre la voix
de Faith. Malgré ses préoccupations aux sujets de la brune, sa journée avec
Emily lui avait permis d’oublier son travail et indirectement tout ce qui s’y
rapportait. Elle se pinça les lèvres, frotta son front du bout de ses doigts et
tenta :


— Oui… J’en ai laissé quelques-uns.


Emily jetait encore quelques coups d’œil sur JJ près d’elle
et la constatait maintenant troublée et embarrassée. Elle pensa d’abord à Will,
mais ce dernier l’avait appelée moins d’une heure plus tôt. Elle songea à Faith
et acquiesça d’un signe de tête à sa propre conclusion. Il ne pouvait être question
que de Faith en discernant la confusion sur le visage de JJ. Elle poursuivit sa
route en silence, attentive et intriguée.


# Je sors d’une réunion qui n’est pas encore terminée.
Es-tu à Washington en ce moment ?


JJ avait lancé un coup d’œil à Emily et, malgré elle, tout
s’embrumait dans son esprit. Elle repensait à l’étreinte partagée avec Faith,
au baiser d’Emily, à cette journée et dans cette confusion grandissante, Will n’avait
pas sa place.


— Non… Je suis avec une amie… On est en balade, on a
profité de la journée.


# Bien, j’aimerais que tu restes loin de Washington tant
que tu le peux.


L’expression de JJ se tendit, redevint inconsciemment
professionnelle, ses sourcils froncés.


— Pourquoi ? Que va-t-il se passer ?


Un silence tomba sur la ligne avant que Faith ne reprenne :


# Je ne peux te le dire, mais je te demande de m’écouter,
Jennifer. Tâche de retarder le retour de ton fils sur la capitale et tiens-toi
à distance du centre de Washington. Je dois interrompre la communication, je te
rappellerai dès que je peux.


— Attends ! fit JJ


Mais le bip de fin d’appel résonna et JJ se retrouva
davantage perturbée. Elle regarda Emily dont l’air interrogateur lui signifiait
qu’elle attendait une explication, mais devait- elle la lui donner ? Elle
se résigna à avouer :


— C’était Faith… Elle m’a demandé de me tenir à l’écart
de Washington.


Emily fronça les sourcils, non parce que cet appel ne lui
plaisait pas, mais sur les derniers propos de JJ.


— Pour quelle raison ? Est-ce qu’elle t’a donné
des informations sur les attentats ?


JJ baissa ses yeux sur son téléphone et répondit d’un signe
de la tête.


— Non mais c’est évident qu’elle sait quelque chose.


Son portable sonna, annonça l’arrivée d’un nouveau message
qu’elle ouvrit et lut :


## Je pense à toi. Prends soin de toi.


Ses lèvres se pincèrent pour retenir malgré tout un léger
sourire. L’appel de Faith avait été bref mais comment en aurait-il pu être
autrement ? Elle numérota et expliqua :


— Je vais demander à Will de rester à la Nouvelle-Orléans
avec Henry. On ne sait jamais, je préfère rester prudente.


— Tu as raison, fit Emily en se garant.


L’agent Brewster avait arrêté le véhicule sur un parking aux
abords de la marina après avoir fait le tour de la petite ville plusieurs fois.
Elle avait enfin trouvé une place libre. Elle éteignit le moteur et attendit
que JJ raccroche pour sortir de la voiture. Elle saisit son sac à l’arrière et
reporta son regard sur JJ.


— On a de la chance, le restaurant que je connais est
vide.


JJ s’efforça de ne plus penser à l’appel de Faith. Will
annulerait son billet retour dans l’heure et attendrait chez ses parents comme
elle le lui avait demandé. Elle sortit du quatre-quatre d’Emily et fut
intriguée par sa remarque.


— Va falloir m’expliquer parce que tous ceux aux abords
du port sont pleins à craquer. Cela dit j’ai repéré des camions à hot-dog pas
loin, ça fera l’affaire !


Emily laissa échapper un petit rire, amusée par la
simplicité et le naturel de JJ. Elle la guida vers la promenade qui filait
entre les restaurants et la marina.


— Notre seul repas de la journée est un énorme pot de
popcorns, hors de question de manger un hot-dog le soir même !


JJ ne put réfréner un léger sourire et jeta un petit coup
d’œil à Emily, son sac sur l’épaule et son pouce coincé sous la lanière.


— C’est l’avantage des week-ends en célibataire. Manger
mal, à n’importe quelle heure et se coucher tard.


Emily se réjouissait de passer cette soirée en compagnie de
JJ. La nuit était tombée et des lampadaires éclairaient la marina et le long de
la promenade. Elle entraîna la blonde sur un ponton et répondit :


— Et l’avantage de les passer à deux, c’est de pouvoir
bien manger.


JJ ricana mais constata qu’elles ne prenaient pas la
direction des restaurants. Elle les désigna derrière elle d’un signe de son
pouce.


— Juste pour information, les camions à hot- dog sont
de l’autre côté… Comme la plupart des choses qui se mangent je pense. A moins
que tu aies une soudaine envie de pêcher ? Cela dit, j’ai rien contre les
sushis.


Emily se mit à rire sur les plaisanteries de JJ. Elle était
ravie de l’entendre plaisanter malgré l’appel inquiétant de Faith et profitait
de ce moment avec elle en dehors des bureaux. Elle s’arrêta au bout du ponton,
posa un pied sur l’arrière d’un gros bateau et tendit la main à JJ.


— Monte, le restaurant est ici.


JJ s’était arrêtée en voyant Emily stopper devant un yacht
qui longeait le ponton. Au premier coup d’œil ce bateau n’avait rien d’un
restaurant et surtout, il n’y avait personne.


— Tu dois faire erreur, y’a personne sur ce bateau.


Emily esquissa un sourire devant l’expression adorable que
JJ affichait. Sans bouger, elle reprit :


— Ce bateau est à moi et je ferai le chef cuisinier ce
soir.


Cette fois, JJ leva les sourcils. Elle en finissait par
oublier qu’Emily Brewster était la fille de l’ambassadrice. Elle esquissa un
léger sourire, ne pouvant refuser pareille invitation et prit la main qu’Emily lui
tendait afin de monter à bord du navire. D’un petit saut, elle se retrouva sur
une plateforme à l’arrière qui donnait accès aux marches. Elle frissonna quand Emily
ferma sa main autour de la sienne pour l’entraîner vers les marches et la
suivit avant d’arriver à une terrasse découverte, le pont intermédiaire du bateau
puisqu’elle voyait l’accès à un pont supérieur. Il faisait nuit mais JJ pouvait
parfaitement voir la structure de ce bateau qui devait faire entre quinze ou
vingt mètres de long. Elle ne put s’empêcher de sourire, ravie.


— Si un jour on m’avait dit que je monterai sur un
yacht, crois-moi, je ne l’aurais jamais cru !


Emily gardait son sourire charmé sur les commentaires
spontanés de JJ. Au moins celle- ci appréciait la surprise et se réjouissait à
l’idée de passer la soirée sur un bateau. Elle sortit les clefs de sa poche,
ouvrit une porte de bois vernie et éclaira l’intérieur de la cabine qui
présentait le bar, la cuisine et le salon. Elle se tourna vers JJ.


— Après toi, agent James.


Et le regard de la blonde brillait déjà de constater tout le
luxe auquel personne ne pouvait être insensible à moins d’être fou à lier. La
largeur de la pièce où elle venait d’entrer devait faire de six à huit mètres.
Le plancher en bois, les murs et plafonds étaient faits d’un plastique blanc
brillant sous l’éclairage. Des canapés de cuir longeaient la paroi à sa droite
et une longue table en bois verni trônait sur sa gauche. Elle lança un coup
d’œil à Emily, s’autorisa à avancer pour visiter les lieux et descendit deux marches
qui menaient sur le coin cuisine. Rien n’était laissé au hasard en matière d’équipement.
Four, micro-ondes, hotte, évier, réfrigérateur et plan de travail occupaient
l’espace presque aussi large que sa propre cuisine. JJ n’en revenait pas. Elle
s’engagea vers un petit couloir, lança un coup d’œil vers l’intérieur d’une
pièce où se trouvait la salle de bains et poursuivit sa visite. Elle s’arrêta devant
une porte qu’elle poussa et trouva cette fois une chambre luxueuse. Sans aucun
doute, Emily y venait souvent et JJ le devinait aux seuls parfums qui émanaient
de cet endroit. Une armoire était ouverte sur quelques vêtements parfaitement
rangés, pliés sur des étagères ou accrochés à des cintres. Sa main sur le
chambranle de la porte, elle se tourna vers Emily et commenta :


— C’est vraiment magnifique.


Emily avait suivi JJ durant sa visite et n’avait pas dit un mot
afin de profiter de son expression émerveillée. Elle s’appuya contre le chambranle
près d’elle.


— J’essaie d’y passer le plus de temps possible, mais
avec le travail, c’est un peu difficile. Tu veux un verre de vin ?


JJ constatait surtout combien il était facile de se
rapprocher d’Emily dans les recoins de ce bateau à l’espace restreint malgré le
luxe.


— Je veux bien si tu en as.


Emily acquiesça et repartit dans la cuisine pour sortir une bouteille
de vin du frigo. Elle l’ouvrit, prit deux verres à pied et les remplit. JJ
l’avait rejointe et Emily se tourna vers elle pour lui tendre le sien.


— Ce soir, je te propose un filet de daurade avec des
tomates à la provençale.


JJ aimait manger et ce menu lui en donnait l’eau à la
bouche. Elle prit le verre et plissa les yeux.


— Avoue… Tu avais prévu tout ça avant de venir me
chercher ce matin ?


Emily reprit un léger sourire amusé et but une gorgée de vin.


— J’ai prévu le menu, bien sûr pour trouver du poisson
frais. En réalité, je n’avais pas le choix.


JJ ne devait pas être étonnée. Emily était un agent organisé
et l’était forcément dans sa vie privée. Elle but quelques gorgées de vin sans
la quitter des yeux, songeant à une question qu’elle n’avait osé poser jusqu’à
maintenant.


— Et il y a d’autres personnes qui viennent dans ce
bateau ?


Emily avait sorti les tomates et le poisson du frigo. Sur la
question particulière de JJ, son sourire réapparut sur ses lèvres et elle lui
lança un regard rieur.


— Qui mangent du poisson et des tomates avec moi ?


JJ lui sourit légèrement, sa tête à peine penchée sur le
côté et sa hanche appuyée contre le plan de travail. Elle détailla Emily dans
sa tâche et précisa donc :


— Ou qui font autre chose… Avec toi.


Emily tut un petit rire, sous le charme de JJ. Celle-ci se
révélait experte pour l’interroger sur ses aventures passées. Elle découpa les
tomates et hésita un instant, tout de même gênée de devoir discuter de ce sujet.


— Personne ne risque de venir à l’improviste si c’est
ta question.


Et JJ en était ravie. Elle s’approcha doucement d’Emily et
vint piquer un morceau de tomate qu’elle ramena à ses lèvres en la regardant.


— Et dernièrement, il y’a eu quelqu’un ? continua
JJ, toujours curieuse.


Maintenant, Emily sentait la chaleur autour d’elle grimper
en raison de la proximité de JJ. Elle tentait de se focaliser sur le découpage
des herbes afin de ne pas succomber à la tentation de relever ses yeux dans les
siens. Un léger sourire demeurait sur ses lèvres.


— De brefs passages.


Ce qui ne répondait pas clairement à sa question pensait JJ.
Elle but d’autres gorgées de vin et posa son verre sans quitter Emily des yeux.
L’agent James n’avait pas besoin de boire pour sentir une douce chaleur
s’insinuer en elle depuis qu’elle se retrouvait seule avec Emily, surtout dans
cet endroit très privée.


— C’était des femmes ? demanda-t-elle plus directe.


Emily soupira en silence sur cette interrogation qui exigeait
des détails. Elle comprenait pourtant le raisonnement de JJ et si celle-ci lui
posait ce type de question, c’était parce que leur relation franchissait un cap
important pour toutes les deux. Elle déposa les tomates préparées sur une
plaque et la glissa dans le four avant de se tourner vers JJ. Ce qu’elle
s’apprêtait à lui dire, aucun de ses collègues ne le savait, pas même Derek
avec qui elle parlait très souvent.


— C’était des femmes, des aventures sans importance.


JJ avait donc sa réponse bien que d’autres questions
naquirent tant ses réflexions se faisaient nombreuses. Elle attendrait pour les
poser à Emily. Elle sourit légèrement et avoua :


— J’ai embrassé une fille quand j’étais dans l’équipe
de Soccer. Elle s’appelait Delilah et on est sorti ensemble en secret pendant
quelques semaines.


Emily plissa les yeux sur cette révélation inattendue. Elle
ramena son verre à ses lèvres pour boire un peu de vin sans la quitter du
regard. JJ venait d’aiguiser sa curiosité.


— Et vous en êtes restées au stade du baiser ?


JJ baissa son regard dans son verre, songea bien entendu à
ce qu’elle avait vécu avec Faith, mais Faith n’était pas un accident ou une
question de curiosité.


— Disons que sans être coincée avec les garçons je
l’étais beaucoup avec les filles.


Elle releva son regard sur Emily, mesurant combien elle
avait changé.


— Mais à cette époque c’était simplement pour savoir
comment ça pouvait se passer.


Emily pinça un petit sourire toujours aussi charmé et reprit :


— Alors tu ne sais toujours pas à présent.


JJ se mordit le coin de sa lèvre, regretta alors d’avoir
abordé ce sujet qui se retournait contre elle. Comment pouvait-elle avouer à
Emily que Faith était venue la voir ? Qu’il s’en était suivi une étreinte
qu’elle n’oublierait jamais ? Elle ne voulait pas la peiner ou la sentir
s’éloigner d’elle si elle se confessait.


Emily s’était attendue à ce silence après sa question, comme
à cette confusion qui revenait dans les yeux bleus de JJ.


— Je ne vais pas fuir et ne plus te parler parce que
des choses se passent entre Faith et toi. J’arrive à lire entre les lignes, JJ.
Je sais que la règle dit qu’on ne doit pas se profiler, mais je n’arrive pas à
rester à distance quand je te sens soucieuse.


JJ n’avait pas quitté Emily des yeux et ses paroles venaient
de réveiller toutes ses incertitudes. Emily avait donc compris ce qu’elle s’efforçait
de cacher ? Elle s’en sentit mal à l’aise, perturbée et repoussa ses cheveux
de sa main en détournant un instant son regard.


— Je ne sais pas s’il y a quelque chose…


Elle reporta ses yeux bleus sur Emily et termina :










— Mais je n’ai pas envie que tu t’éloignes de moi à
cause de ça. Je sais que c’est égoïste mais…


Emily la détailla durant quelques secondes consciente du
trouble que cette situation provoquait chez son amie. Malgré ses conclusions
sur une éventuelle relation entre JJ et Faith, elle ne se sentait pas blessée
ou chagrinée. Peut-être était-ce dû au fait que Faith incarnait cette personne
mystérieuse flirtant avec les héros de contes de fée. JJ ne termina pas sa
phrase et dans un geste attentionné, Emily lui repoussa une mèche de cheveux et
caressa sa joue du plat de son pouce. Un frisson la parcourut tandis que la
chaleur ne cessait de grimper.


— Je préfère que tu sois honnête avec moi, reprit
Emily. Qu’il n’y ait aucun non-dit.


JJ frissonna davantage. Le regard d’Emily la captivait
autant que sa présence. Il en avait toujours été ainsi entre elles, y compris
au Bureau. JJ remonta sa main sur celle d’Emily afin de faire perdurer ce
contact chaud, si différent de ceux qu’elle pouvait partager avec Faith. Elle
repensa alors au baiser qu’Emily lui avait volé, un baiser qu’elle n’avait pu
apprécier. JJ avait voulu le renouveler un nombre incalculable de fois aujourd’hui,
sans oser le faire en public. Mais le moment n’était-il pas parfait ? Ici,
seules sur ce yacht, ne pouvait-elle pas être à son tour audacieuse ? Elle
se lança et osa enfin embrasser Emily. Ses doigts partirent sur sa peau, ses
lèvres s’ouvrirent, se fermèrent sensuellement sur les siennes et son autre
main se posa sur le haut de son jeans pour la ramener contre elle.


Emily se sentit se soulever de plaisir sur ce baiser et les
réactions de JJ. Ses lèvres étaient douces contre les siennes, soyeuses et
parfumées. Elle ne pouvait déjà plus s’en passer et tout le reste ne comptait plus.
Une main partit dans ses cheveux dorés, l’autre se posa au creux de ses reins
et son corps s’approcha du sien puisque JJ venait de l’exiger dans un geste
discret et sensuel. La blonde l’enflammait en quelques secondes. Emily n’en fut
pas étonnée, comme elle ne fut pas surprise d’entendre son cœur résonner dans
sa tête. Tout son être savait qu’elle embrassait l’agent James, un moment rêvé
et espéré depuis si longtemps. La température dans le bateau augmentait
davantage. Aucune des deux ne voulait rompre ce contact enivrant. Pourtant,
Emily se recula à peine sans lâcher JJ, incapable d’imposer une quelconque
distance entre elles. Son regard pétillant retrouva le sien d’un bleu
renversant. Un léger sourire étira ses lèvres. Emily ne pouvait pas dissimuler sa
joie après pareil instant.


— Tu veux toujours manger ?


JJ sourit légèrement alors que son pouce mesurait la douceur
de la peau d’Emily sur sa pommette. Elle répondit simplement :


— J’ai très faim…


Emily frissonna de plus belle sous les attentions légères de
la blonde. Elle lui vola un baiser et se tourna vers la cuisine.


— Dans ce cas, je te demanderai de ne plus me déranger
si tu veux manger. Tu peux mettre de la musique ou allumer la télé si tu veux.


JJ détailla Emily un instant et mesura combien ses paroles étaient
importantes. Emily n’exigerait d’elle aucun choix au sujet de Faith, n’avait même
pas évoqué Will et Dieu seul savait que JJ n’avait pas besoin de ça en ce
moment. Elle se tourna vers les placards qu’elle ouvrit pour fouiller.


— Je peux aussi mettre le couvert et t’aider !
Emily lui lança un coup d’œil, l’expression remplie de joie et de satisfaction.


— Si tu y tiens, fit-elle.


Elle se réjouissait d’avoir pu goûter aux lèvres de JJ une
nouvelle fois. A présent, elles avaient pu approfondir le sujet Faith et
en discuter plus calmement sans risque d’interruption. Rien ne parasitait leur
moment et elle espérait que ni le téléphone de JJ, ni le sien ne sonneraient
pour les ramener aux bureaux.


*******


New York


Il était aux alentours de onze heures. Sarah avait dormi
quelques heures mais les pleurs de Katleen l’avaient réveillée. Elle avait
rejoint sa chambre, comprenant que son petit ange avait dû faire un mauvais rêve.
Assise dans un fauteuil, Katleen contre elle, elle attendait maintenant qu’elle
se rendorme, la câlinant pour la rassurer. Elle avait pu se reposer même si
elle n’avait dormi que trois ou quatre heures, et pourrait donc rejoindre le
grand salon une fois sa fille endormie. Elle devinait que les Anemos
poursuivaient leur assemblée et s’agaçait d’avoir dû quitter les lieux. Son
rôle en tant que Reine était de rester près de Faith mais après ces dernières vingt-quatre
heures, sa fatigue avait eu raison d’elle.


Après une vingtaine de minutes, Katleen endormie, Sarah se
leva, partit l’allonger dans son lit et quitta la chambre en silence. Habillée
d’un simple pantalon de toile et d’une petite veste à capuche, elle devait se
doucher et se changer. Seulement, avant d’atteindre la porte de sa chambre elle
entendit :


— Nous devons parler.


Sarah se tourna et fit face à Dahlia qui se tenait en haut
des marche, une main sur la boule d’escalier en noyer.


— Ce n’est ni l’endroit, ni le moment, répondit Sarah.


Dahlia s’approcha sans quitter la Reine du regard. Faith
l’avait faite jeune, plus jeune que la Sarah qu’elle avait connue dans le Comté
de Sligo en 1385. Dahlia ne cessait de se demander par quelle « magie »,
la Reine pouvait ressembler à celle qui avait péri sur un bûcher un demi-siècle
plus tôt.


— Il en va de notre intérêt et de celui de Faith,
fit-elle.


— Je m’occupe des intérêts de Faith et je pense que la
centaine d’Anemos au rez-de-chaussée en fait autant.


Dahlia constatait combien Sarah était hermétique à toute
approche de sa part. Elle se vit donc dans l’obligation d’argumenter :


— Nous avons des enfants et c’est en tant que mère que
je viens te voir.


Sarah fut plus intriguée par ces mots et croisa les bras.


— Je t’écoute.


— Nous serions mieux dans ta chambre.


— Personne ne rentre dans ma chambre.


— Alors allons dans la mienne.


Sarah hésita mais il était évident qu’elle ne resterait pas
debout dans le couloir si Dahlia s’éternisait.


— Bien…


Dahlia fit quelques mètres dans le couloir, ouvrit la porte
menant à ses appartements et Sarah y entra, constata que la veuve de Richard
avait fait revenir toutes ses caisses expédiées à Washington six jours plus
tôt. Elle se tourna face à elle et reprit.


— Donc ?


Dahlia n’était pas femme à se presser et son but n’était pas
d’abréger la conversation qu’elle tiendrait avec la Reine, celle pour qui Faith
refusait de lui donner un autre enfant. Elle s’approcha de la table où un
pichet de sang frais avait été posé et servit deux verres. Elle en porta un à
la blonde aux traits de jeune femme de vingt ans et commença :


— Je suis consciente de devoir faire mes preuves auprès
des vôtres pour gagner votre confiance.


— C’est le moins qu’on puisse dire.


Dahlia plissa les yeux sur cette façon moderne dont la
blonde s’exprimait et poursuivit :


— Je n’étais pas au courant des plans de Richard quand
l’ordre a été donné de t’enlever.


— Faith me l’a déjà dit.


— Mon but n’était pas de vous nuire mais de veiller à
mes intérêts.


— Ca aussi je suis au courant.


— Ne me vois pas comme une ennemie que je ne suis plus.


— Disons que j’ai le souvenir impérissable de ta lame
pointée sur ma gorge.


— Alors souviens-toi également que j’ai dû sacrifier
Richard pour sauver Faith.


Sarah songeait que ce rappel sonnerait encore longtemps.
Elle était redevable à Dahlia et répondit :


— Je pense que la décision du Conseil de te laisser la
vie sauve prouve que nous sommes quittes.


— Toi et moi sommes liées que tu le veuilles ou non
Sarah. Par Faith, par nos enfants. Nous gagnerons à être alliées.


— Je respecte les égarements de Faith pendant ma mort. J’accepte
que vous ayez des filles et que ces enfants fassent partie de la vie de Faith.
Mais être ton alliée impliquerait une confiance absolue et je n’ai pas
confiance en toi.


Dahlia soutint le regard de la blonde dont le caractère précédait
sa réputation. Sarah « la juste » n’était guère facile à amadouer
mais Dahlia avait appris la patience. Elle lui sourit légèrement.


— Ça viendra, conclut-elle simplement. Elle ouvrit la
porte à la Reine.


— Merci de m’avoir accordé de ton temps.


Sarah plissa les yeux, marqua une courte pause en regardant
Dahlia. Celle-ci manigançait quelque chose, Sarah en était certaine. Elle finit
par sortir, méfiante et rejoignit sa chambre. Pour l’heure, sa place était en
salle de réunion aux côtés de Faith.


*******


Chesapeake Bay – Maryland


JJ et Emily n’avaient pas vu l’heure passer. Il était aux
alentours d’une heure du matin et la deuxième bouteille de blanc était entamée
de moitié. Après avoir dégusté la daurade, Emily avait débarrassé et posé sur
la table un délicieux dessert qui n’était autre qu’un fondant au chocolat. L’agent
James, fidèle à sa gourmandise légendaire aux bureaux du BSU, s’était régalée
et en avait mangé trois parts puisqu’Emily préférait le fromage. De façon
naturelle, JJ avait davantage parlé de sa vie privée, de sa famille, de ses
frères et sœurs, de son cursus scolaire, sans jamais aborder sa vie avec Will.
La blonde avait aussi écouté Emily qui, sans parler véritablement de ses
parents, lui avait conté ses voyages à travers l’Europe ou en Asie. Sa mère ambassadrice
avait été une femme absente et JJ mesurait davantage combien leurs collègues et
amis incarnaient la seule famille de l’agent Brewster. Malgré tout, aucun
regret ne transpirait des explications d’Emily et JJ, qui n’avait eu de cesse
de l’observer, mesurait combien l’agent Brewster était charismatique et humble.
JJ ne pouvait rester insensible à son regard, à ses parfums. Depuis qu’Emily
avait intégré le Bureau, elle avait toujours fait preuve d’une grande attention
à son égard. Qu’il s’agisse de l’aider dans son travail, de lui apporter un
simple café ou une bouteille d’eau, de lui demander si tout se passait bien pendant
sa grossesse, Emily avait été présente, plus que n’importe quel membre de
l’équipe. Certes, Garcia était la confidente de JJ mais avec Emily, leur amitié
était vite devenue ambiguë et l’agent James n’avait jamais vraiment mis de
barrière aux approches de l’agent Brewster. Il avait suffi d’un pas, d’un
rendez-vous, et elles se retrouvaient là ce soir, sur ce Yacht loin de Quantico
et de leurs tracas professionnels.


Emily servit deux autres tasses de café et vint les poser
sur la table avant de se rasseoir face à JJ qui en avait profité pour voler la
dernière part de gâteau. Elle la vit ramener un morceau à ses lèvres et
l’entendit commenter à propos de ses voyages.


— Si ça ne tenait qu’à moi je passerais mes vacances en
Europe au lieu de la Nouvelle— Orléans.


Emily n’avait pas quitté son sourire depuis des heures. Ce moment
avec JJ lui procurait une sensation de bien-être total. A la fois sereine et
charmée, les minutes défilaient sans aucune fausse note, sans aucun doute, ni
crainte. Elle l’avait entendue se confier sur sa famille, à peine murmurer le
drame qui les avait touchés lorsque sa sœur aînée avait trouvé la mort suite à
une chute malheureuse dans un puits. Emily avait bu chacune de ses paroles,
chacune des anecdotes de JJ. Elle la savait pourtant réservée au sujet de sa
jeunesse, de son adolescence et se ravissait de voir ses barrières tomber.


— Je t’emprunte les toilettes une minute, fit JJ en se
levant.


— La porte à gauche quand tu vas vers la chambre, répondit
Emily en la suivant des yeux.


L’agent Brewster la vit disparaître derrière la porte et se
leva pour terminer de débarrasser la table. Elle rangea la vaisselle dans la
machine puis se dirigea vers la chambre. Elle n’osait penser à la nuit qui
avait déjà débuté, qu’elle passerait certainement avec JJ étant donné l’heure
tardive. Bien sûr, elle songeait à Will, au père du fils de l’agent James, mais
elle écartait ses réflexions pour l’instant. Elle savait depuis quelques mois,
bien avant que sa relation avec JJ ne s’approfondisse, que le couple qu’ils
formaient ne l’était plus vraiment. JJ s’était parfois confiée lors de sorties avec
l’équipe dans leur bar habituel. Après quelques boissons, JJ lui avait dévoilé
ses doutes au sujet de ses sentiments pour Will, leur fade relation, la
distance qui se creusait entre eux.


Elle ouvrit une armoire où elle récupéra une serviette et se
tourna au moment où JJ sortait des toilettes. Celle-ci avait eu besoin de se
rafraîchir un peu en raison des verres qu’elles avaient bus. Emily la détailla
de manière incontrôlée. Quelques cheveux dorés et humides frôlaient son visage.
Elle lui tendit la serviette.


— Tiens, si tu as besoin, fit-elle focalisée sur son
observation.


JJ devinait qu’elle passerait la nuit ici. Il était tard sans
qu’elle ne sache l’heure exacte et Emily ne la ramènerait pas chez elle à
Quantico. L’agent James ne voulait pas rentrer de toute façon. Elle jeta un
coup d’œil sur la serviette, la prit et constata ce même regard brillant
qu’Emily posait sur elle.


— Merci.


Emily finit par s’approcher de JJ. Elle ne supportait pas
longtemps la distance entre elles et durant tout le repas, la table les avait
séparées. Sa main lui repoussa ses cheveux humides, en profita pour apprécier
la douceur de sa peau et demanda :


— Tu veux bien passer la nuit avec moi ? Juste…
T’avoir dans mes bras ?


JJ leva les sourcils sur cette dernière question adorable
qui la fit fondre littéralement. La douceur d’Emily à travers ses gestes, ses
mots ne la laissaient pas insensible et nourrissaient des frissons chauds et
rassurants qui la traversaient.


— J’espérais que tu me le demandes, avoua-t-elle.


Emily entendit son cœur répondre à cette approbation. Après
cette soirée avec JJ, elle se savait en bonne position pour demander ce genre
de chose. Leur amitié s’était renforcée, transformée en une relation
indéfinissable, mais ce lien existait et les émotions qui circulaient entre
elles étaient réelles. Elle s’approcha d’un pas de plus et posa ses lèvres sur
les siennes dans un baiser aussi tendre que langoureux. Bien sûr, elle désirait
JJ, la désirait certainement plus que quiconque, mais elle ne souhaitait rien
précipiter, espérait savourer chaque moment.


JJ laissa tomber la serviette, enlaça ses bras autour du cou
d’Emily en venant sceller son corps au sien. Ce nouveau baiser entre elles
ravivait cette même chaleur qu’elle avait perçue au bureau et en début de
soirée. JJ en semblait dépendante, autant que les parfums qui émanaient
d’Emily. Elle se recula pourtant, jugeant que le couloir n’était pas idéal pour
ce moment et prit les mains de la brune tout en reculant vers la chambre. Elle
se défit de ses baskets sans quitter Emily des yeux et dit d’une voix plus
chaude :


— On sera mieux sur le lit…


En pensant à son désir, Emily le sentit grimper en cette
seconde. Pourtant, elle n’oubliait pas son souhait de prolonger tous ces
moments les uns après les autres. Elle la suivit sur le lit après avoir ôter
ses bottes et vit JJ venir aussitôt l’embrasser en sentant ses doigts se
faufiler sur sa nuque. Ce baiser lui électrisa le corps et elle le poursuivit
sans hésiter. Agenouillée sur le lit, elle la poussa doucement à s’allonger sur
le dos. La température de la cabine grimpait encore ou peut-être était-ce
simplement l’effet que JJ avait sur elle. De moitié sur elle, elle referma ses
lèvres sur les siennes, lâcha un petit soupir tant elle prenait plaisir à simplement
l’embrasser. Savoir JJ réceptive à ses attentions, sentir ses doigts se resserrer
autour de sa nuque renforçait chacune de ses émotions. Une main se glissa sous
son haut, en quête de sa peau, de plus de contacts. Elle remonta le long de son
flanc et partit dans son dos. Ainsi, elle l’enveloppait, la gardait contre elle
et la sentait tressaillir à ses assauts.


JJ frissonnait et le désir qui grimpait au creux de son
ventre lui révélait combien elle désirait Emily en cette seconde. Cela n’avait pas
de sens, mais peu importait. JJ se délectait de ses lèvres fermes, de ses
caresses qui remontaient sur son ventre. Son souffle se faisait déjà plus
profond, irrégulier et les cognements dans sa poitrine dévoilaient davantage les
émotions qu’Emily savait lui faire ressentir. JJ n’en était plus au stade de la
curiosité, elle savait maintenant combien une femme était capable de lui faire
l’amour. Ce qui la rendait davantage désireuse était alors de se demander
comment Emily saurait la faire jouir. La respiration anarchique, elle rompit le
baiser, fondit son regard bleu dans celui d’Emily. Elle se sentait soudainement
incapable de ne pas aller plus loin tant elle la désirait. Mais paradoxalement,
ce désir furieux, qui l’envahissait se renforçait à la seule idée de faire durer
chaque instant. Emily la regardait avec tant d’intensité que JJ en frémissait
sous sa main restée sur son flanc. Ses doigts lui repoussèrent ses cheveux
bruns et sa voix trahit ses émotions.


— On devrait se reposer… pour profiter de la journée de
demain.


JJ avait eu raison de freiner leurs élans, pensait Emily. Ce
baiser l’avait brûlée et l’avait amenée aux limites de ses désirs. Le souffle
plus court, elle lui sourit et se dégagea de son corps sans pour autant
s’écarter d’elle.


— Tu fais bien de me le rappeler.


Elle ne pouvait être plus sincère dans ses mots. Elle se
réjouissait en plus de passer la journée du lendemain avec JJ et ne voulait en
rater une miette. Allongée sur le côté, JJ avait basculé face à elle. Elle
entoura un bras autour de son buste, espérant calmer le feu que JJ venait
d’allumer au fond d’elle.


— Demain, on longera la baie et s’il fait beau, tu
pourras unifier tes zones sur la terrasse au pont supérieur.


JJ ne put retenir un léger sourire et demanda pour s’assurer
d’avoir bien compris :


— Tu veux dire que tu vas conduire ce gros bateau ?


Emily ne put s’empêcher de la taquiner davantage,
complètement sous le charme de JJ.


— Non, je vais le pousser à la nage.


JJ plissa les yeux sur cette gentille moquerie.


— Tu ne m’as pas dit que tu savais conduire ça, je
pouvais pas deviner. Puis en général, les filles savent pas conduire des
bateaux !


Emily ne quittait pas son sourire. Elle plissa les yeux sur
la dernière remarque et répliqua :


— Pourtant, elles savent gagner de grands championnats de
soccer, il me semble. Pourquoi ne sauraient-elles pas tourner le volant d’un
bateau ?


JJ leva les sourcils sur ces évidences et frissonna quand
elle perçut les doigts d’Emily glisser sur son dos, sous son haut.


— J’aime bien l’idée en tout cas. Elle la détailla et
avoua encore :


— Et j’aime passer du temps avec toi.


Emily fut touchée par ces derniers mots. La chaleur de son
corps ne voulait plus s’effacer et elle resserra son étreinte autour de JJ
avant de lui voler un doux baiser.


— Moi aussi.


*******


New York


Le jour se levait à peine sur New York. Megan avait roulé
quatre heures pour rejoindre le Manoir après avoir quitté la villa privée de
Dahlia sans avertir Julian et Adrian. Elle s’était agacée de voir sa sœur roucouler
devant Julian, de se savoir loin de ses mères, mise à l’écart de ces conflits
qui la concernaient. Megan avait attendu qu’Adrian soit sous la douche et avait
pris la voiture en plein milieu de la nuit. Elle s’arrêta devant l’entrée du
grand portail qui s’ouvrit après qu’elle se soit présentée devant la caméra.
Elle roula jusqu’aux marches où étaient stationnés de nombreux véhicules, ceux
des Anemos, et elle pénétra dans le hall d’entrée où Chloé l’accueillit :


— Tu ne devrais pas être à Boston ?


— Je devrais. Je peux savoir où sont mes mères ?


— Dahlia est dans ses appartements et Faith poursuit la
réunion avec les Anemos. Il ne faut pas les déranger mais tu peux aller voir
Dahlia.


Et Megan s’agaçait. Elle se dirigea vers les escaliers,
grimpa les marches jusqu’au premier étage et partit vers le chambre de Dahlia
où elle frappa avant d’ouvrir.


Assise derrière un bureau d’époque et en pleine rédaction
d’un courrier, Dahlia se leva, les sourcils froncés :


— Que fais-tu ici ?


Megan referma la porte et expliqua :


— Je n’allais pas attendre sagement que vous nous
donniez la permission de revenir. Je serai plus utile ici qu’à Boston.


Mais Dahlia n’était pas d’accord avec cela et constatait que
ses hommes n’avaient pas été capables de surveiller les jumelles.


— Où est ta sœur ?


— Certainement dans le lit de Julian à l’heure qu’il
est… Je peux savoir ce qui se passe ? Et pourquoi la réunion est-elle si
longue ?


Dahlia était furieuse et notait la petite remarque de Megan
à propos de Jennifer et de son conseiller. Mais ses inquiétudes se tournaient
sur la présence de Megan au Manoir qu’elle jugeait inconsciente et dangereuse.


— Tout cela ne te concerne en rien. Faith désapprouvera
ta présence au Manoir, tu dois retourner à Boston pour ta sécurité.


Megan était ahurie d’entendre sa mère lui parler comme à une
enfant de 15 ans.


— Je te signale que je suis une Anĭmas moi aussi,
je suis un vampire et je ne vois pas en quoi ma sécurité importe plus que la
vôtre.


— Tu es un vampire quand ça t’arrange semble-t-il.


Dahlia marquait un point songeait Megan, ce qui ne
changerait rien aux faits.


— Je sais manier l’épée, je sais me servir des armes,
ma place est ici un point c’est tout !


Megan se dirigea vers la porte et sortit en la claquant.
Dahlia était hors d’elle mais s’était retenue de la rattraper pour la gifler
comme elle aurait dû le faire suite à pareille insolence. Elle devrait parler à
Faith une fois la réunion terminée.


*******


Les débats se poursuivaient dans le grand salon aménagé en salle
de conférence. Depuis le début de la réunion et selon certaines décisions
prises, des milliers d’hommes envoyés par les représentants étaient arrivés
dans les états du Kentucky, de New-York, de la Virgine, de l’Ohio ainsi qu’à
Washington. Outre la stratégie visant à contenir les partisans de la Marquise,
les Anemos avaient d’autres points à soulever : celui du retour de Dahlia,
de la prochaine condamnation d’Erik, de la reprise de fonction de la Reine et
de l’Ordre des Inquisiteurs qui continuait de sévir partout dans le monde. Tous
savaient désormais que Lena faisait partie intégrante du clan. Fille de
l’Archevêque Connor, elle détenait des informations précieuses sur ces membres
d’églises financés par le Vatican. Lena n’assistait pas à la conférence mais
serait en charge d’informer chaque Anemos des règles et coutumes de l’Ordre.


Tous entendirent frapper à la porte qui s’ouvrit sur Chloé
qui regarda les Anĭmas.


— Pardonnez-moi. Les actualités viennent d’annoncer que
plusieurs bombes ont explosé à Washington.


L’expression de Faith se tendit sur cette annonce et elle
fit signe à Lilly d’allumer l’écran accroché au mur. Tous les regards se
tournèrent sur le reportage en direct de Washington.


## … il y a dix minutes. Une de ces bombes aurait explosé
dans le metro Memorial Penn Quarter non loin du bâtiment fédéral et l’autre
dans le métro du Smithsonian. Tout indique qu’il s’agit d’une attaque
terroriste de l’ampleur de celles de New-York. Je me trouve en ce moment même à
quelques mètres de la station Memorial Penn Quarter et je peux voir les dégâts
provoqués par la déflagration sur les bâtiments alentours. Les explosions ont
eu lieu à huit heures cinquante-sept minutes, heure locale et déjà, de nombreux
morts sont à déplorer. Les bâtiments autour de moi appartiennent surtout à des entreprises
et abritent des bureaux fermés aujourd’hui…


La journaliste rapportait les faits et les hypothèses et d’autres
images prises sur les lieux défilaient à l’écran. Des images de gravats, de
débris de verre, d’incendies provoqués par les explosions. Le chaos régnait
maintenant sur Washington et les paroles de Dahlia se confirmaient devant les
yeux de l’assemblée. Faith fit tourner sa bague autour de son pouce à l’aide de
son index, songeuse. Le moment viendrait où elle devrait envoyer ses hommes se
battre, repousser ceux de la Marquise. Mais elle ne pouvait le faire de manière
désorganisée.


Trop de vies dépendaient aussi des décisions qui seraient
prises.


— Qu’allons-nous faire ? Allons-nous intervenir ?
demanda Leanne la représentante du clan en Floride.


Les Anemos se sentaient impuissants face aux évènements que la
télévision retransmettait. Des vies innocentes, des humains loin de leur guerre
en dehors de leur monde perdaient la vie depuis quelques jours.


— Envoyer nos troupes sur Washington serait satisfaire
les plans de l’ennemi, répondit Faith. Nous savons qu’il ne s’agit que d’une
diversion.


— La Smithsonian Institution est un de nos partenaires,
en attaquant la station aux abords, leur message est clair, ajouta Blodwyn, le
représentant du clan au Kansas.


La Smithsonian Institution en question était une institution
de recherche scientifique fondée par le gouvernement américain avec laquelle
les Anĭmas traitaient parfois. La Smithsonian possédait dix-neuf musées et
sept centres de recherche. Le clan leur avait légué bon nombre d’objets de toutes
les époques depuis les grandes invasions.


La porte s’ouvrit sur Sarah qui venait d’être informée de
des derniers attentats. Dahlia avait eu raison et il leur faudrait réagir en conséquence.


********


Chesapeake Bay – Maryland


JJ se redressa en sursaut quand elle entendit son téléphone
sonner. Un sentiment de dépit la saisit à cet instant où elle ne put apprécier
de se réveiller près de la brune. Elle se redressa, fouilla dans sa poche puisqu’elle
s’était endormie habillée et vérifia le numéro. Gibson l’appelait un dimanche
matin et JJ comprenait donc qu’il y avait urgence. Elle répondit en vérifiant
l’heure sur l’horloge qui affichait neuf heures et demie.


— Oui Gibson ?


# Bonjour JJ… Appelle tout le monde, réunion dans une
heure au Bureau.


— Très bien.


Elle raccrocha et ne put s’empêcher de regarder Emily qui
s’était réveillée.


— A en croire la tête que tu fais, on doit oublier la
balade dans la baie, fit Emily en la détaillant.


JJ était déçue mais dut acquiescer. Elle s’assit sur le bord
du lit et numérota.


— Je préviens les autres, on doit être aux bureaux dans
une heure. J’entends déjà Derek me dire qu’on est dimanche.


Emily soupira profondément, dépitée de ne pouvoir prendre le
temps de se réveiller auprès de JJ, de savourer leur premier matin ensemble.
Elle se glissa au bord du lit et se leva sans grande motivation. D’habitude, elle
ne rechignait pas vraiment puisqu’elle aimait son métier, mais ce matin était
particulier.


JJ vit Emily disparaître dans la salle de bains et partit
vers la cuisine en quête de café. Elle entendit Matthew répondre :


# Salut JJ. Je viens de voir le flash d’information, je
suppose que Gibson nous attend ?


— Je ne sais pas encore ce qui se passe, mais c’est ça.
Tu peux appeler Rossi, j’appelle Derek ?


# Je l’appelle. A tout à l’heure.


JJ raccrocha et alluma la télévision en sélectionnant la
chaîne nationale. La voix d’un journaliste résonna, un micro devant sa bouche.


# … exact. Des gens s’étaient déjà réunis autour des
musées appartenant à la Smithsonian Institution et se baladaient dans les parcs
autour de la bouche de métro. Ils ont d’abord senti le sol trembler avant
d’entendre cette terrible déflagration. Ils ont été soufflés et se sont retrouvés
projetés sur le sol alors qu’ils se trouvaient à plus de deux cents mètres de
l’entrée du métro. Comme vous devez le voir derrière moi, les secours évacuent
le plus de personnes possibles et se chargent de soigner les blessés. Pour
l’instant, on nous rapporte une centaine de morts au total entre le métro
Memorial Penn Quarter et le Smithsonian…


La blonde comprenait mieux pourquoi Gibson l’avait appelée.
Elle s’empressa de contacter Derek et vit Emily sortir de la salle de bains,
s’approcher du moniteur pour à son tour comprendre ce qu’il en était.


*******


New York


La réunion venait de toucher à sa fin après plus de cinquante
heures de débats et de discussions. L’annonce des attentats à Washington avait confirmé
les dires des Abhcan, de Dahlia et un plan avait été approuvé pour arrêter la
Marquise, Erik, Lucian ainsi que tous anciens Généraux de Richard aux ordres de
la Marquise.


Faith quitta la salle aux côtés de Sarah et fronça les
sourcils quand elle vit Megan arriver devant elles.


— Je veux vous aider, annonça Megan.


Faith la fixa, agacée de constater que Megan avait pris ses
propres décisions toute seule. Où étaient Julian et Adrian ainsi que Jennifer ?


— Où est ta sœur ?


— Elle est à Boston. Vous auriez pu me demander notre
avis avant de nous envoyer là- bas.


Sarah préféra les laisser et regarda Faith.


— Je monte voir Katleen.


Faith acquiesça à Sarah, puis reporta ses yeux sur Megan. Elle
n’en revenait pas de son audace et reconnaissait bien Dahlia à travers ce
comportement insolent. Elle se mit en marche vers les escaliers et reprit :


— Ta place n’est pas ici au beau milieu d’une guerre !


— Je suis une Anĭmas, au même titre que toi,
répondit Megan en la suivant. Tu as vu de quoi j’étais capable à Berlin !


Faith se rappelait parfaitement de l’épisode où Megan lui
avait tiré dessus en sachant qu’elle était sa mère. Elle rejoignit l’étage et
s’arrêta dans le petit hall qui surplombait celui en dessous. Elle se tourna
vers Megan et la fixa.


— Ton insouciance te met en danger. Anĭmas ou pas,
tu restes ma fille ! Crois-tu que je sois à ce point insensible que je
laisse ma fille prendre part aux combats ?


Mais Megan répondit spontanément et avec toute la sincérité
de son insolence :


— Je suis ta fille ! Ma place est à tes côtés.


Faith fut déstabilisée par l’argument de Megan qui la
touchait alors qu’elle devait rester ferme et suivre sa colère. Elle soupira et
détourna le regard vers l’entrée en contrebas. Elle se calma un peu et le
reporta sur elle.


— Si l’ennemi apprend nos liens de sang, tu seras prise
pour cible et je ne saurai garder l’esprit clair.


Megan comprenait cela mais elle répondit :


— Sarah est là pourtant, votre fille aussi.


— Sarah se bat à mes côtés depuis plusieurs siècles,
répondit Faith. Katleen sera amenée en lieu sûr accompagnée d’une garnison
entière.


Megan ne quittait pas sa mère des yeux et elle répondit en
dernier recours :


— Ne me mettez pas à l’écart.


Faith marqua une courte pause de réflexion. Elle lisait la
sincérité de ces mots dans les yeux de Megan, la sentait attachée à l’idée
d’intégrer le clan, de remplir le rôle d’héritière. Elle ne pouvait l’en blâmer
et en ressentait une fierté certaine.


— Soit, finit-elle. Mais tu resteras à mes côtés et tu
obéiras à mes ordres.


Megan acquiesça, se résigna enfin à être plus docile puisque
sa mère accédait à sa requête.


*******


Washington D.C.


Deux heures plus tard, l’équipe de l’agent Gibson prenait possession
des bureaux fédéraux situés non loin du métro touché par l’une des explosions.
JJ avait dû rassembler un maximum d’éléments depuis Quantico et plusieurs
personnes l’avaient aidée à réunir les rapports rédigés depuis la veille à New
York. Cependant, la blonde n’oubliait pas l’appel de Faith, sa demande de
rester éloigner de Washington. Faith avait su que ces bombes exploseraient et
l’agent James se retrouvait contrainte de faire son travail sans tenir compte
de ces informations.


Tous savaient que les attentats étaient liés même si le mode
opératoire différait à quelques détails près de ceux de New York. Le même
dispositif ou la même technique avait été employée dans les deux villes. Chacun
gardait également à l’esprit que Faith Lane / Moore pouvait être impliquée de
près ou de loin à ces attentats.


Une seule chose était sûre : si ces attentats n’étaient
pas revendiqués, les responsables formaient un groupe organisé pour faire
exploser les bombes au même moment. Aucune vidéo n’avait enregistré de mouvement
suspect les jours précédents les attentats et aucun témoin ne s’était présenté.


Tous se regroupèrent dans la salle de réunion et JJ, debout devant
eux, attendit qu’ils soient assis avant de lancer la première diapositive qui
affichait cinq images correspondantes aux cinq attentats à la bombe.


— La cellule anti-terroriste de New-York nous a
transmis les premiers résultats d’analyse. Ceux ou celui qui fabrique les
bombes utilise du Semtex. Là, où il fait preuve d’ingéniosité, c’est dans sa
manière de les placer.


Elle changea de diapositive et montra un plan de la bouche
de métro du Lincoln Center à New-York.


— Les points rouges représentent les endroits où ont
été placés les pains de plastique. Leur emplacement définit la profondeur,
l’étendue, la largeur ou la hauteur de l’explosion. Selon ce plan reconstitué,
nos suspects avaient pour but de détruire toute la station, ainsi que les
bâtiments voisins.


Elle regarda l’équipe et poursuivit :


— Le Semtex est utilisé par l’armée. Ceux qui utilisent
le Semtex à des fins terroristes veulent causer un maximum de dégâts sans viser
des victimes spécifiques. On sait d’ores et déjà qu’Al Qaïda est hors de cause
mais rien ne prouve qu’un de leur groupuscule agisse indépendamment.


Elle regarda Gibson qui restait attentif et reprit :


— Inutile de vous rappeler que ces explosifs sont ceux utilisés
lors de l’attentat de New York sur lequel nous travaillions.


— Nous y voilà, fit Derek.


Il regarda Gibson d’une expression sarcastique.


— Peut-être qu’avant de poursuivre il serait préférable
d’envoyer ces rapports à ceux qui nous ont retiré l’enquête vous ne pensez pas ?


Aaron Gibson était tendu. Pas seulement parce que Derek
avait raison mais parce qu’il sentait que cette enquête finirait mal. L’ampleur
de ces attentats les dépassait déjà tout comme l’enquête qu’ils avaient menée
une dizaine de jours plus tôt. Il dut cependant répondre :


— Nous n’en sommes pas là. Il reprit à l’attention de
JJ.


— Continue s’il te plaît.


La blonde n’était plus sûre de rien hormis qu’elle mentait à
ses collègues en gardant pour elle l’appel de Faith. Y faire abstraction,
prétendre que cette enquête pouvait n’avoir aucun rapport avec la brune était complexe,
mais pouvait-elle faire autrement ?


*******


New York


Faith était assise dans son bureau, son regard sur les
images des actualités qui défilaient en boucle depuis les nouveaux attentats de
Washington. Elle détourna ses yeux sur Sarah qui tenait leur fille contre elle
sur le canapé et se leva pour les rejoindre. Elles tenaient à passer un moment
avec Katleen avant de la laisser entre les mains de Chloé et d’autres hommes.
Katleen serait en sécurité loin du Manoir, de l’agitation qui y régnait et des
menaces qui pesaient sur leur clan. Faith ramassa le jouet de plastique qu’elle
venait de faire tomber et le lui rendit. Elle releva ses yeux sur son amour et
reprit :


— Chloé partira ce soir avec elle. Elle rejoindra le
Vermont et restera là-bas jusqu’à nouvel ordre.


Sarah n’était pas rassurée pour leur fille. Elle faisait
confiance à Chloé, Justin et Charles mais de savoir leur petit ange loin
d’elles l’inquiétait. Pourtant, cette précaution était nécessaire voire
indispensable. Elle profitait donc de Katleen tant qu’elle le pouvait, sans
savoir quand ces conflits seraient terminés.


Lorik entra dans le bureau et prévint :


— Les représentants de l’Est envoient leurs hommes dans
la nuit. Ils resteront à l’extérieur de Manhattan en attendant les ordres.


Faith espérait qu’aucun ordre ne soit donné, signe qu’aucun
conflit n’éclaterait. Contrairement à la Marquise, elle exigeait à tous de
rester discrets, refusait d’impliquer des humains, tel que l’accord de York le
stipulait depuis des siècles. Leur sécurité en dépendait, mais ni la Marquise,
ni Erik ne s’en souciait. Elle s’apprêtait à répondre à Lorik, mais fut
interpellée par le visage de Jennifer James à l’écran de télévision. Elle
augmenta le volume et entendit la voix de la blonde.


## … avec la sécurité intérieure. Aucun groupe
terroriste, ni aucune cellule déjà connue de nos services n’a revendiqué ces attentats.
Nous savons que les explosions ayant eue lieu à New-York sont liées aux
attentats de Washington. L’alerte anti-terroriste a été déclenchée. Une enquête
fédérale est en cours et toutes nos équipes recherchent activement les
responsables de ces attaques…


Lorik fronça les sourcils et reporta son regard sur Faith.


— Ne fait-elle pas partie de l’équipe qui enquêtait sur
toi ?


Faith coupa le son de la télévision, tendue. Jennifer et ses
collègues enquêtaient maintenant sur les attentats et se retrouvaient mêler à
cette guerre qui s’annonçait. La savoir sur le terrain pendant que ses ennemis
rôdaient et s’amusait à détruire des vies humaines ne l’enchantait guère. Elle
prit une cigarette dans le porte-cigarettes, mais ne l’alluma pas en sachant sa
petite fille près d’elle.


— En effet, fit-elle, pensive et préoccupée. Sarah
gardait Katleen dans ses bras mais restait attentive à la retransmission. Elle avait,
bien sûr, reconnu la blonde, celle que Faith avait mordue pour leur donner un
aperçu des réponses qu’ils n’étaient pas prêts à avoir. Derrière celle-ci
apparaissait d’ailleurs l’agent Brewster qu’elle ne s’était pas privée de
troubler lors de leur courte entrevue entre les toilettes du bar et sa chambre
d’hôtel. Sarah regarda Faith et demanda :


— On ne pourra pas les protéger éternellement de ce
qu’ils cherchent et avec la Marquise ils vont le trouver.


Lorik intervint :


— On ne peut pas prendre le risque qu’ils capturent un de
notre race. Rendez-vous compte des conséquences.


Sarah s’en rendait bien compte. Les questions d’une telle
annonce auprès des humains avaient été soulevées depuis bien des siècles. Pour
cette raison, ils avaient signé l’accord de York. Seule une poignée d’humains
était informée. La plupart gardait le secret dans l’espoir d’être un jour
transformé ou pour raison financière.


— A moins de les rencontrer, fit Sarah. Elle regarda
Faith.


— Ils veulent faire cesser ces attentats, nous voulons
arrêter Erik et la Marquise. Pourquoi ne pas trouver un arrangement ? Ce Aaron
Gibson voulait un coupable, il est tout trouvé avec Lucian.


Faith plissa les yeux sur sa Reine qui faisait preuve de
toute sa sagesse à travers ses réflexions. Cette suggestion lui paraissait
judicieuse et lui permettrait aussi de veiller sur Jennifer puisqu’elle serait
à New-York. Elle se leva et répondit :


— Tu as raison. Je vais appeler l’agent Gibson.


— Si nous laissons Lucian entre les mains du FBI, nous
dévoilerons notre existence, reprit Lorik, tout de même incertain.


Mais Sarah le rassura :


— Nous allons négocier. Ceux pour qui ces agents
travaillent, savent pertinemment qu’il n’est pas dans leur intérêt d’arrêter un
vampire qui ne pourra pas être tué sur la chaise électrique.


Elle repensa à une chose et regarda Faith :


— D’ailleurs, tu devrais appeler l’agent Regan, j’aimerais
la rencontrer.


Debout derrière son bureau, Faith fixa sa Reine quelques secondes.
Sarah reprenait ses habitudes d’autrefois et s’imposait jusqu’à lui faire
passer quelques ordres d’une manière délicate.


— Bien, ma Reine, fit-elle dans un petit sourire
malicieux.


Sarah fronça les sourcils un instant et finit par comprendre.


— Je fais des suggestions, tu fais comme tu veux pour
le reste.


Faith releva ses yeux sur son amour sans quitter son
expression charmée.


— Et j’approuve les suggestions de ma Reine.


*******


Washington D.C.


Après la conférence de presse, l’agent James était retournée
en salle de réunion. Elle avait reçu un message de la part de Faith lui
demandant de rester prudente dans leurs investigations. JJ avait voulu
l’appeler mais, toujours entourée de ses collègues, n’avait pu le faire. Elle
était donc restée avec David Rossi afin de visionner les enregistrements de
caméra du métro avant chaque attentat.


De son côté, Emily avait suivi Gibson à l’unité scientifique
du FBI pour les interroger à propos du Semtex. Reid s’était chargé de vérifier
si du Semtex avait été volé récemment pendant que Derek relisait les rapports.


Au volant du quatre-quatre de fonction, et sur le chemin du
retour, Gibson répondit à son téléphone.


— Agent Gibson ?


# J’ai les réponses à vos questions. Seulement, vous
devez rejoindre New-York.


L’agent Gibson se redressa sur son siège, concentré sur la
voix de Faith à l’autre bout de la ligne.


— Nous ne pouvons pas quitter Washington maintenant que
la capitale a été attaquée à son tour.


# La capitale n’est qu’une diversion, agent Gibson. Les informations
qui vous intéressent sont à New-York. Je vous attendrai avec votre équipe au
Four Seasons non loin de Central Park, ce soir à dix heures.


— Attendez ! fit Gibson. Que va-t-il se passer à New-York ?
Pourquoi une diversion ?


# Vous le saurez bientôt. A ce soir.


La communication s’interrompit et Gibson s’agaça avant de
jeter un œil sur son portable. L’appel privé, il lui était impossible de
rappeler Faith et n’avait pas sa carte sur lui. Il lança un coup d’œil à Emily.


— Faith nous demande de venir à New York. Les attentats
de Washington seraient une diversion.


Emily fronça les sourcils, surprise et intriguée par cette
affirmation provenant de Faith. Elle avait appris de JJ que Faith détenait
effectivement des informations, mais elle n’en avait fourni aucune.


— Une diversion dans quel but ?


— Je ne sais pas, elle ne m’a pas répondu, fit Gibson.
Nous allons devoir partir pour New-York si nous voulons obtenir nos réponses.
Elle sait des choses et de toute façon, nous n’avons que cette piste.


Emily hésita un instant en détaillant le profil de son
supérieur. Ce qui l’intriguait davantage était de comprendre que ce dernier
accordait un certain crédit aux dires de Faith. Malgré son grand côté réservé
et son pragmatisme, Gibson n’oubliait pas leur mission, le but de leur enquête :
arrêter les responsables de ces attentats.


*******


La nuit venait de tomber et Sarah avait dû se séparer de Katleen
qu’elle avait confiée à Chloé. Dès que les choses seraient plus calmes, Sarah
la rejoindrait dans le Vermont si Faith devait rester.


Elle se leva quand Holly Regan entra dans le bureau de Faith.
L’humaine à qui elle avait parlé quelques jours plus tôt avait ce « look »
d’agent fédéral. Jupe tailleur, talons hauts, chemisier cintré et une mallette
en main. Elle serra la main de Faith, son sourire aux lèvres.


— Je suis heureuse de vous revoir. Comment allez-vous
malgré les circonstances ?


Faith lui sourit légèrement. Holly Regan avait pour
principales qualités discrétion et ponctualité, pensait Faith. Deux traits de
caractère qu’elle respectait et qui étaient primordiaux pour la fonction que
Holly occupait. Celle-ci faisait la liaison entre les Anĭmas et sa
hiérarchie directement liée au gouvernement américain.


— Je vais bien, je vous remercie. Et vous ? demanda
Faith poliment.


Holly posa sa mallette sur la table et répondit.


— Je vais très bien et c’est une excellente chose que
vous m’ayez appelée puisque l’agent Monroe voulait vous voir suite aux derniers
évènements.


Sarah fronça les sourcils.


— Qui est l’agent Monroe ?


— Mon patron, répondit Holly. Qui doit lui- même faire
son rapport au directeur de la NSA.


— L’agent Gibson rejoint New-York avec son équipe aujourd’hui,
annonça Faith. Je l’ai appelé et lui ai donné rendez-vous. Je lui ferai part
des informations à ma disposition.


Holly Regan acquiesça d’un signe de tête, attentive. Elle et
Faith s’étaient déjà vues quelques fois et avaient pris l’habitude de traiter
des affaires susceptibles de mêler des humains. D’après l’agitation qui régnait
au Manoir, elle pouvait affirmer que des évènements graves touchaient le clan.


— Puis-je vous offrir à boire avant que nous
commencions ? demanda Faith en interrompant son explication.


— Avec plaisir, je meurs de soif avec cette chaleur,
fit l’agent Regan dans un léger sourire.


Faith se dirigea vers le petit frigo dans un coin de la
pièce et demanda :


— Un jus de fruit ?


— Oui, merci.


Faith posa un verre, ainsi qu’une petite canette de jus
d’orange sur la table basse et s’installa près de Sarah. Elle croisa les
jambes, glissa une main sur celle de Sarah et étendit un bras sur l’accoudoir
du canapé. Elle poursuivit la conversation, ses yeux sur l’agent Regan.


— Nous laisserons le poseur de bombe entre les mains de
votre justice, du FBI mais nous voulons l’assurance qu’aucun journaliste quel
qu’il soit, ne puisse avoir accès à lui.


L’agent Regan comprenait parfaitement cette demande de la
part de Faith. Depuis le début de l’entente entre la NSA et les Anĭmas, il
avait toujours été question d’assurer la plus grande discrétion autour des
clans de vampires. Le gouvernement avait compris qu’il ne gagnerait pas à ébruiter
leur existence, mais qu’il trouverait leur intérêt dans une collaboration avec
eux.


— Nous comprenons cela et nous ferons en sorte que tous
les services, y compris le FBI, respecte notre entente.


Holly Regan croisa les jambes en s’installant plus
confortablement dans le fauteuil et reprit :


— Mes supérieurs sont inquiets, je ne vous le cacherai
pas. Les attentats à New-York, puis à Washington, non loin de la Maison
Blanche. Le président lui-même est concerné à présent puisque le pays se
retrouve attaquer, même si la réalité nous dit le contraire. La population a
peur, pense au 11 septembre et attend des réponses, des solutions rapides.


— Nous en sommes conscients, agent Regan, répondit
Faith en comprenant les préoccupations de Holly. Des décisions ont été prises.
Tout cela prendra fin très bientôt.


Sarah était attentive et cette discussion lui faisait
mesurer l’étendue des influences du clan. Si elle avait bien compris que Faith
avait su élargir le clan de façon très organisée, jamais elle n’aurait soupçonné
qu’elle était indirectement liée à la politique du pays. Elle leva la main.


— Attendez là… Vous voulez dire que le président sait
qu’on existe ?


Faith sourit légèrement, charmée par la question de Sarah
qui, effectivement n’avait pas eu le temps de tout apprendre depuis son retour.
L’agent Regan se chargea de lui répondre :


— Non. Le Président ne prend ses fonctions que durant
quatre ans en général, voire huit maximum. Il est inutile de l’informer puisque
ses ordres sont surtout donnés lors d’interventions internationales ou de
grandes catastrophes. Notre problème aujourd’hui est que ces attentats
représentent une catastrophe pour le pays et le Président exige des résultats
et des réponses.


Sarah plissa les yeux. Leur problème était donc de taille et
peu de solutions semblaient se profiler. Elle regarda Faith.


— Et s’il l’apprenait, que se passerait-il ?


— Nous ne pouvons rien affirmer, répondit Holly. Si le Président
seul était informé de votre existence, il n’ébruiterait certainement pas cette
information. Ses conseillers sauraient lui rappeler la panique qu’une telle annonce
pourrait provoquer au sein de notre société.


Les populations ne sont pas prêtes. Ce serait une véritable
catastrophe pour l’économie et la sécurité du pays. La NSA protège donc depuis
plus de cinquante ans ce secret ainsi que d’autres.


Sarah s’était accoudée sur ses genoux, ses doigts fermés sur
la descente de sa mâchoire.


— Quand vous aurez un moment, j’aimerais que nous
parlions.


Holly Regan sourit légèrement et regarda Faith pour
reprendre leur discussion.


— Quand devrez-vous rencontrer les agents fédéraux ?


*******


L’agent James angoissait. Faith avait demandé à Gibson de rejoindre
le Four Seasons Hotel situé devant Central Park avec toute son équipe. Seulement,
Faith n’avait pas pris la peine de lui dire qu’elles s’y verraient. JJ devrait
prétendre ne pas la connaître, ne pas l’avoir embrassée, ne pas avoir fait
l’amour avec elle. JJ se rendait à cette entrevue au même titre que ses
collègues et sa nervosité atteignait des sommets. Saurait-elle faire
abstraction à cette folle attirance ressentie à l’égard de Faith ?


Elles ne s’étaient pas parlé, n’avaient pu discuter de cette
nuit partagée. Aussi, comment parviendrait-elle à garder son naturel après sa
dernière nuit passée dans les bras d’Emily ?


Le réceptionniste leur ouvrit la porte de la salle de
réunion.


— C’est ici.


Gibson entra le premier. Faith n’était pas encore arrivée.
Viendrait-elle seule, se demandait-il. Emily le suivit, ainsi que JJ, Derek,
Reid, Garcia et Rossi. L’informaticienne s’était déplacée cette fois, sur la
demande de Gibson. Elle commenta :


— Je vous raconte même pas le prix de la location à
l’heure.


Elle prit place en voyant JJ s’asseoir en face d’elle.
Penelope constatait sa meilleure amie tendue depuis leur départ de Washington.
Fine observatrice, elle n’avait pas manqué les quelques coups d’œil rassurants
qu’Emily lui avait lancés, ni la façon dont elle venait discrètement de lui
serrer la main avant de prendre place près d’elle.


Chacun était ici avec ses idées, son scepticisme, son recul
ou ses questions à l’esprit. La seule et unique fois où tous avaient rencontré Faith
dans les bureaux du FBI, celle-ci avait mené l’entretien de la plus habile des
façons. Chacun s’était fait une idée du personnage, tous avaient dressé un profil
bien particulier de leur suspecte mystérieuse. Seule JJ se perdait maintenant
dans ses conclusions après avoir vu Faith en secret à trois reprises.


Rossi gardait les mains dans ses poches et examinait les
lieux, debout. Il était certainement le plus sceptique de tous, le plus
méfiant. Il connaissait les endroits et les hôtels luxueux tels que celui-ci et
ne comprenait pas pour quelle raison Faith avait souhaité les y rencontrer.


— Pourquoi sommes-nous ici ? demanda Rossi en
fixant Gibson. Pourquoi cet hôtel ?


— C’est un endroit confortable et surtout neutre,
répondit-il. Ils ne laissent pas rentrer n’importe qui.


Derek s’assit près de Penelope et testa le confort du siège.
Sur la longue table noire étaient posées des carafes d’eau, des verres, des
bacs à glaçons. Il avait été impressionné par le hall au sol de marbre, les
colonnes bordant l’allée qui menait d’un côté au restaurant, de l’autre vers
cette salle, puis les ascenseurs. Le bâtiment était immense. Il se pencha vers
Penelope et la taquina dans un petit sourire charmeur.


— Ca me déplairait pas d’essayer une de leurs suites
pour une nuit.


Penelope lui renvoya le même sourire, amusée et séduite par
Derek.


— Et moi donc !


— C’est une mascarade, Gibson, reprit Rossi, incrédule.


JJ s’attendait au pire et le pire n’avait rien d’une
mascarade. A chaque commentaire de David depuis leur départ de Washington,
Emily et elles se regardaient, conscientes qu’elles ne pouvaient parler. Mais
pour combien de temps devraient-elles encore garder le silence et taire ce qu’elles
savaient au sujet de Faith et de Sarah ? Elles s’étaient faites mordre et
aucun de leurs collègues et amis ne le savait.


Matthew Reid se servit un verre d’eau et commenta la
remarque de Rossi.


— Peut-être qu’elle s’est finalement décidée à nous
dire ce qu’on veut savoir. L’ampleur médiatique que prennent les attentats et
l’alerte anti-terroriste déclenchée l’ont faite réfléchir.


— Toutes les informations qu’elle nous donnera seront à
vérifier quoi qu’il en soit, répondit Gibson.


Emily ne disait rien, mais ses pensées fusaient dans tous
les sens, à toute vitesse. D’un côté, elle songeait à l’agent James près d’elle
qu’elle sentait anxieuse. Sa rencontre avec Faith ne devait pas la rassurer et
elle le comprenait puisqu’elle ne serait pas seule avec elle. D’un autre côté,
ce rendez-vous intriguait Emily et elle tentait de deviner les informations que
Faith détenait. Comment se déroulerait l’entretien ? Faith serait-elle seule ?
Emily se rappelait aussi de Sarah qu’elle n’avait croisée qu’une seule fois,
mais sa mémoire l’avait enregistrée à vie.


La porte s’ouvrit enfin sur Faith qui entra, suivie de
Sarah, Cara, Alice, Kahlan, Dahlia et Lorik.


Derek leva les sourcils et se maudit de penser que toutes ces
femmes étaient d’une rare beauté. Gibson ne s’était pas attendu à rencontrer
autant de personnes. Penelope détailla chaque visage un par un, impressionnée
par leur prestance. Reid les scruta également, conscient qu’un important
travail de profilage se tiendrait.


JJ avait aussitôt posé son regard sur Faith, n’avait pu
empêcher les réactions familières de son cœur de battre plus vite, de son corps
de se réchauffer. Jamais, personne n’avait provoqué pareille fièvre en elle,
hormis Emily, mais une fièvre différente.


Cara s’assit près de Kahlan, Alice à sa droite, Lorik en
face d’elle et Dahlia à côté de ce dernier. Faith et Sarah étaient en bout de
table et tous pouvaient entendre résonner les différents battements de cœur
plus ou moins calmes ou aux rythmes irréguliers. Lorik prit la parole en
regardant Gibson :


— Je m’appelle Lorik, je suis le conseiller de Faith.


Il montra chacun de ses amis.


— Vous connaissez Faith, notre Reine Sarah. Alice,
Cara, Kahlan et enfin Dahlia qui pourra répondre à certaines de vos
interrogations.


Derek regardait tous ces visages un par un, notamment celui
de Kahlan qu’il jugeait absolument ravissante pour ne pas dire divine. Dès leur
entrée il avait bien sûr remarqué les tenues particulières de chacun et ses amis
avaient certainement noté les mêmes observations.


Le jeune homme qui venait de prendre la parole avait une allure
de pirate avec ses cheveux longs attachés en queue de cheval, sa chemise aux
manches bouffantes sur les mains et son pantalon serré au-dessus de ses bottes
noires.


Cara qui regardait Derek d’un air méprisant portait un pantalon
de cuir bordeaux, un décolleté de la même couleur, serré sur une poitrine bien
ronde et des fourreaux sur l’extérieur de ses cuisses dévoilaient des poignées
de couteaux.


L’autre femme près d’elle aux cheveux bruns mi-longs gardait
un léger sourire plus chaleureux. Cependant, sa tenue était tout aussi
inhabituelle. Elle portait un corset ressemblant aux robes d’époque avec des
lacets noués sur sa poitrine rebondie. Un ras de cou noir nuançait la couleur
craie de sa peau et son regard était d’un clair doré presque or et
déstabilisant.


La deuxième blonde que Lorik avait appelée leur « Reine »
était assise près de Faith. Elle semblait avoir la vingtaine mais son regard
n’était pas en adéquation avec son âge. Elle les avait dévisagés un par un et
Derek avait remarqué le léger sourire qu’elle avait fait à Emily.


La dernière de ces dames au nom de fleur, Dahlia, brillait
par un charisme égal à celui de Faith. L’air hautain, le regard autoritaire,
franc, son expression restait froide, un brin méprisante.


Gibson s’adressa à Faith pour ne pas perdre davantage de
temps :


— Vous nous avez demandé de venir, nous sommes là. J’espère
que vous avez des informations utiles à nous communiquer.


Faith s’était attendue à ce que Gibson se montre direct.
Elle avait jeté quelques coups d’œil discrets sur l’agent James, mais se
retenait puisque le moment était mal venu de la dévisager.


— Vous êtes ici parce que la suite des évènements se
déroulera à New York. Comme je vous l’ai dit, agent Gibson, les explosions sur
Washington, certes malheureuses, ne sont qu’une diversion. Nous savons qui
fabrique ces bombes, qui les pose. Nous connaissons aussi les objectifs de nos
ennemis.


— Vos ennemis ? interrogea Rossi, incapable de
retenir ses questions.


— Nos ennemis, répondit simplement Faith avant de
reporter ses yeux sur Gibson. Ceux que vous pourchassez sont ceux que nous
pourchassons depuis bien longtemps.


Emily interrogea à son tour.


— Vous avez un nom à nous donner ? Et ce fut Alice
qui répondit :


— En effet. Et bien plus que cela encore.


Elle glissa sur la table le portrait qu’elle avait dessiné
et expliqua :


— Il s’appelle Lucian. Il est comme nous et nous
pouvons vous aider à l’arrêter. Si nous travaillons ensemble nous pourrons
faire cesser ces attentats.


Derek leva les sourcils, incrédule.


— Attendez… Arrêtez de parler à demi-mot.
Qu’entendez-vous par « il est comme nous » ?


— C’est un vampire, dit Sarah qui s’agaçait aussi de voir
que certains agents ne les prenaient pas au sérieux.


Derek se mit à rire nerveusement alors que David Rossi
dévisageait la blonde, bras croisés.


— On parle d’attentats à la bombe ! rétorqua-t-il.


— Vous, humains, n’avez aucun sens des réalités,
intervint Dahlia. Vous voyez uniquement ce qui vous arrange, ce que vous pouvez
expliquer, calculer, chiffrer. Le reste vous fait peur et vous avez raison
d’avoir peur. Vous parlez d’attentat, nous vous parlons d’une guerre qui dure
depuis plusieurs siècles.


Derek la regarda et se fit provoquant :


— Pourquoi n’y a-t-il aucune référence à ce sujet dans
les livres d’Histoire si ce que vous dites est vrai ? Rien ne prouve que vous
n’inventez pas tout ça.


Dahlia se leva, hors d’elle, ses mains sur la table mais
Faith intervint :


— Dahlia !


La concernée ne quitta pas le jeune homme noir du regard
mais finit par regarder Faith.


— Ils veulent des preuves, pourquoi ne pas leur en
donner qu’on en finisse ?


Faith hésita un instant en sachant Dahlia prête à tout,
surtout après avoir été ainsi défiée par un humain. Elle reporta son regard sur
Gibson et reprit, plus sèche :


— Ni vous ni moi n’avons de temps à perdre à des
pitreries de ce genre, agent Gibson. Je vous sais gré de maîtriser vos
subordonnés avant que moi et mes amis ne quittions cette table.


Un lourd silence tomba dans la salle, Dahlia fixant cet
homme noir d’un regard accusateur. Elle se rassit mais l’agent Rossi ne put
s’empêcher de commenter :


— Vous nous ferez pas avaler que les vampires existent !


Faith se leva dans un mouvement sec et Gibson intervint sans
tarder :


— Dehors David.


Mais ce dernier le fixa :


— Gibson ! Où on va là ? On en a déjà parlé.
Tu ne vas pas croire à ces enfantillages ? Des vampires ? Est-ce que je
dois te rappeler combien de gens sont morts dans ces métros ? On est en
train de perdre notre temps à écouter des gens qu’on ne connaît pas nous
raconter des contes pour enfants. Nous ne savons pas qui ils sont, comment
peut-on leur faire confiance ?


— J’ai dit dehors, répéta Gibson.


David secoua la tête, furieux de constater qu’Gibson ne le
soutenait pas pour la seconde fois. Il prit sa veste sur le dossier de son
siège et quitta la salle de réunion. Gibson regarda Derek et reprit :


— Si tu as des commentaires à faire, je te demande de
t’abstenir.


Derek préféra ne pas répondre. Tout cela était si insensé.


— Veillez à ce que vos agents n’aient plus l’audace de
nous interrompre, fit Dahlia.


Gibson regarda Faith s’asseoir et demanda :


— Qu’attendez-vous de nous ?


— Ne désirez-vous pas arrêter le responsable ?
Savoir ce que nos ennemis, devenus les vôtres, projettent de faire ?


Un silence indiqua l’évidence des attentes des profilers.
Faith fit glisser le portrait esquissé par Alice dans sa direction et reprit :


— Lucian fait partie d’un clan qui s’oppose au nôtre.
Un clan qui déferlera bientôt sur New— York avec plus de dix mille hommes
si nous ne les arrêtons pas. Ils n’ont que faire des humains qui ne
représentent que nourriture et divertissements. Ils n’ont aucun respect pour le
genre humain, ni aucune valeur morale.


Gibson lança un coup d’œil au croquis et le fit passer à
Penelope près de lui.


— Et comment voulez-vous que nous arrêtions cette armée ?


Sarah se permit de répondre :


— Nous nous chargeons de l’armée et de leurs
dirigeants, agent Gibson. De votre côté, vous nous aiderez à stopper Lucian et
vous lui poserez les questions que vous voulez.


Elle montra Cara, Alice, Kahlan et Lorik.


— Ils vous aideront. Kahlan a connu Lucian en personne,
quant à Lorik, il saura vous guider dans tous les recoins du métro de New York.
Cara maîtrise les explosifs et Alice viendra avec deux des nôtres pour rester
en contact avec nos informaticiennes qui ont piraté le système de vidéo
surveillance du métro.


Mais Penelope intervint.


— Je sais le faire ça moi.


— Vous irez plus vite à trois, dit Emily.


— Qu’attendez-vous en retour ? demanda Hotch en
regardant Faith.


— Une discrétion absolue. Pas de journalistes, aucune
conférence de presse, aucun nom ou aucune référence nous concernant dans vos
rapports. Nous ne pouvons-nous permettre de révéler notre existence aux yeux du
monde.


Gibson marqua une pause de réflexion sur ces demandes qu’il
jugeait légitimes. Même s’il restait sceptique quant aux informations fournies
par Faith, il admettait qu’elle et ses amis refusent d’être médiatisés. Cela
s’était déjà fait lors de précédentes enquêtes délicates incluant par exemple
de hauts fonctionnaires politiques.


— Nous ne pourrons agir sans en référer à notre hiérarchie.


— Votre hiérarchie connaît déjà les particularités de
notre affaire, répondit Faith.


— Comment cela ? interrogea Gibson intrigué.


— Les manigances de vos supérieurs ne sont pas le sujet
de cette réunion.


Par cette courte affirmation, les agents fédéraux comprirent
que Faith n’épiloguerait pas sur les rouages des administrations américaines.
Néanmoins, chacun gardait en tête les manigances auxquelles Faith venait de faire
référence.


— Donc, vous proposez une collaboration ? demanda
Reid.


— En effet, répondit Faith. Emily demanda :


— Quelle garantie de réussite nous donnez-vous ?


— Aucune, répondit Sarah. Mais vous aurez besoin de
nous pour arrêter Lucian. Dites-vous simplement que nous avons le même
objectif. Nous ne sommes pas en compétition et nous n’attendons rien en retour.
Vous aurez fait votre travail et nous aurons écarté ces personnes de New York
que nous considérons comme notre ville.


Gibson ne pouvait s’empêcher d’être sceptique mais devait se
résigner à faire confiance à la brune. Il regarda JJ, restée silencieuse depuis
l’arrivée de Faith, un silence qui en disait long sur les doutes qu’il avait
nourris à son sujet. Il n’eut d’autre choix que d’approuver cet arrangement.


— Bien, fit-il.


Il récupéra le croquis présentant le visage de celui qu’il
devrait arrêter, Lucian. Un homme aux cheveux longs, aux joues creusées, aux
yeux cernés, enfoncés dans ses orbites et à la barbe mal entretenue.


— Que doit-on savoir de cet individu ?


Dahlia répéta ce qu’elle avait expliqué aux Anemos :


— Lucian est ancien officier artificier de la Marine
anglaise. Il a deux cent vingt-deux ans. Il est le meilleur en son domaine et
maîtrise parfaitement la pyrotechnie.


Reid ne quittait pas cette femme charismatique du regard. Il
avait noté sa façon parfois très soutenue de parler, mais l’annonce de l’âge de
leur suspect aiguisait son intérêt, son besoin de comprendre tant un nombre
infini d’interrogations lui venait à l’esprit.


Penelope Garcia avait commencé à pianoter sur son clavier mais
leva ses mains en les regardant :


— Attendez… Vous avez dit quel âge ?


— Inutile de fouiller votre informatique, dit Dahlia.
Lucian n’apparaîtra nulle part.


— Deux cent vingt-deux ans… répéta Emily pour elle-même
avant de reporter son regard sur Dahlia. Donc il a deux cent vingt-deux ans de
pratique ?


— Un peu moins. Il s’est engagé dans la Marine anglaise
en 1856.


— C’est stupéfiant, commenta Reid qui ne quittait pas
Dahlia des yeux, fasciné. A cette époque, l’artillerie de la Royal Navy et ses
canons provenant de la fabrique Amstrong, étaient parmi les plus puissants
construits. L’ère Victorienne fut une des périodes les plus florissantes pour
le Royaume-Uni.


Sur ces paroles, Faith ne put empêcher un petit sourire. Une
réaction que Cara adopta tout comme Dahlia et Lorik. Tous anglais se
rappelaient à leur manière cette époque qui, de toute évidence, n’avait pas
échappé aux connaissances du jeune agent.


JJ commenta enfin :


— Ce qui veut dire qu’il sera plus dangereux que
n’importe quels poseurs de bombes auxquels nous avons eu affaire jusqu’à
maintenant.


Reid approuva :


— Deux siècles d’expérience, c’est pour ainsi dire toute
l’évolution moderne de la pyrotechnie. Si on omet le fait que la poudre a été
inventée au neuvième siècle par les arabes.


— Par les chinois, corrigea Faith


Reid plissa les yeux en mesurant son erreur mais Gibson
recentra le sujet en regardant Dahlia :


— Pouvez-nous en dire plus sur cet homme ? Dahlia
précisa :


— Ne faites pas l’erreur de le prendre pour un homme.
Il ne vous considérera pas comme un vampire. La seule chose que vous devez
savoir sur lui est qu’il est le meilleur dans son domaine. Vous devrez donc
être à la hauteur dans le vôtre.


Mais Derek interrogea.


— C’est pour cette raison que nous avons besoin de
savoir à qui nous avons affaire. Quelles sont ses habitudes, ses distractions…


Reid demanda sans attendre :


— Qui a fait de lui ce qu’il est et surtout, pourquoi
est-il contre vous ?


— Mon amant l’a engendré, répondit Dahlia. Mais il est
mort à présent.


Faith expliqua :


— Richard de Yarmouth, fils de Guillaume 1er, Seigneur du
clan ennemi, fut le maître de Lucian. Richard et moi, nous affrontons depuis
l’an 1132 depuis son exil dans le Yorkshire. A sa mort à Berlin, il y a
quelques mois, certains de ses généraux ont voulu s’emparer de son trône,
prendre la tête de son clan aux dépens de Dahlia, sa Reine.


Faith laissa à tous le temps d’assimiler ces informations et
poursuivit :


— Une dame ou devrais-je dire une Marquise française
engendrée en 1679 a réuni les fidèles de Richard et quelques clans indépendants.
Avec l’aide de notre traitre de frère, elle n’a d’objectif que de prendre notre
trône, notre pouvoir. Ces explosions ne sont qu’amusements pour eux. Ils
cherchent à nous disperser afin de mieux prendre possession de notre Manoir.


JJ ne quittait pas Faith des yeux et tout se bousculait dans
son esprit. Ce qu’elle apprenait de Faith dépassait l’entendement et lui
faisait réaliser combien elle ignorait tout à son sujet. Son nom, son âge, son
histoire. Ce que Faith disait pouvait être conté dans n’importe quel livre
fantastique mais ce récit était irréel. Comment JJ pouvait-elle croire qu’elle
était un vampire et ce, malgré toutes les preuves irréfutables que Faith lui avait
apporté. Elle avait senti sa peau de glace contre la sienne brûlante, avait
goûté à ses lèvres, avait touché ses canines, mais son esprit refusait
d’admettre les faits. Faith avait-elle réellement plus de 1000 ans ? L’agent
James en était confuse et son regard insistant sur Faith ne passait pas
inaperçu.


Un lourd silence régnait dans la salle de réunion. Les
agents du BSU restaient muets, leurs regards sur les vampires. Il était
impossible d’inventer pareille histoire d’autant qu’ils étaient sept autour de
la table à approuver ses propos. Reid fut le premier à prendre la parole et
s’adressa à Faith toujours fasciné :


— Sous quel nom êtes-vous née ?


Faith jeta un œil sur Jennifer qu’elle voyait à présent perdue,
plongée dans ses réflexions. Elle le comprenait après ce résumé improbable pour
des humains. Elle porta son regard sur le jeune agent dont elle appréciait les
compétences.


— Sarah et moi sommes les filles du Roi Edouard II de
la dynastie des Wessex, Roi des Anglo-Saxons et héritières du trône
d’Angleterre.


JJ était ahurie, lançait toujours des regards à Emily comme
pour s’assurer qu’elle n’était pas seule à entendre ces révélations. Reid
gardait le bouchon de son stylo entre ses lèvres entrouvertes alors que
Penelope et Derek regardaient Faith avec stupéfaction. Gibson empêcha Reid de
poursuivre son interrogatoire et reprit :


— Savez-vous où trouver cet homme ?


— Si nous le savions, croyez bien que nous ne serions
pas là à vous parler, dit Dahlia. Emily les regarda :


— Quand vous dites que Richard était son maître, dans
quel sens devons-nous le prendre ?


— Nous employons ce terme pour définir celui qui
engendre, répondit Lorik. Il est le maître de la vie qu’il vient de créer et
doit enseigner à son protégé les connaissances indispensables au clan qu’il
vient de rejoindre. Le maître a aussi un devoir de protection. Son protégé doit
à son maître loyauté et respect. Il arrive parfois que le protégé ou le maître
se sépare l’un de l’autre, mais cela reste exceptionnel.


Emily plissa les yeux suite à ces explications détaillées
mettant en relief des relations de dominant/dominé, maître/élève. Elle conclut
également :


— Ce lien est semblable à celui de parenté. Kahlan se
permit d’expliquer :


— Quel que soit l’âge où nous sommes transformés, nous
sommes liés à vie à celui qui nous fait renaître. Lucian a le devoir de
poursuivre le dessein de Richard et d’obéir aux ordres qui lui seront donnés
dans ce sens.


Sarah ajouta :


— Notre frère approuve les ordres de la Marquise
française dont Faith vous a parlé. Sa voix est d’autant plus importante qu’il
est le Maître de Richard. Mais Lucian n’est qu’une pièce du puzzle. Quand nous aurons
arrêté notre frère ainsi que la Marquise, nous serons capables de rétablir
l’ordre.


— Mais nous savons tous que quelqu’un prendra la place
de ces personnes, pas vrai ? dit Derek.


— Je serai cette personne, annonça Dahlia. Mais désormais
sous l’autorité des Anĭmas nous signerons les traités nécessaires pour
assurer l’équilibre au sein de notre population.


Sarah plissa les yeux. A quel moment avait-il été question
que Dahlia redevienne Reine ? Elle regarda Faith et dit plus bas.


— Rappelle-moi qu’il faudra qu’on parle à ce sujet.


Faith esquissa un petit sourire sur le commentaire de son
amour et se pencha vers elle en glissant sa main sur sa cuisse.


— Plus tard, mon ange.


JJ n’avait pu s’empêcher de regarder ce court échange, sans pour
autant entendre ce que les deux jeunes femmes se disaient.


Lorik recentra le but de leur rencontre.


— Si vous êtes d’accord pour collaborer avec nous, nous
répondrons à toutes vos questions, mais vous devez d’abord nous assurer votre
discrétion.


— Nous avons des procédures très strictes à ce sujet,
dit Gibson. Nous serons discrets si la situation l’exige.


Lorik fit glisser un document sur la table.


— Merci de signer ces documents je vous prie. JJ le
récupéra et le fit passer à Gibson qui fut surpris de parcourir le contrat de
confidentialité concernant leur collaboration. Il doutait de sa valeur
juridique mais le signa avant de le faire passer à JJ qui le rendit à Lorik.
Faith le signa à son tour et se leva en regardant Gibson :


— Je vous remercie d’avoir pris la peine de nous
écouter. Cara, Kahlan, Alice et Lorik vous rejoindront demain à votre hôtel.
Nous devons partir à présent.


Lorik rangea les documents dans sa chemise et se leva comme
le faisaient ses amis. Faith lança un dernier regard sur Jennifer avant de
quitter la salle en compagnie de Sarah, suivie par les autres.


JJ suivit Faith des yeux et la vit disparaître. Rossi entra,
referma derrière lui alors que ce même silence de réflexion s’installait entre
les membres de l’équipe d’Aaron Gibson.


— Alors ? demanda Rossi. Vous en êtes venus à
quelle conclusion ? Gibson répondit :


— Ils veulent collaborer. Ça ne nous engage à rien,
nous verrons bien s’ils nous livrent le véritable responsable des attentats.


Derek restait sceptique et Reid s’était rapproché de
Penelope, ses lunettes sur le nez.


— Wessex avec deux S… Je n’ai pas étudié cette partie
de l’histoire d’Angleterre qui correspond aux grandes invasions mais il me
semble que la maison des Wessex précède celle des Danemark.


Penelope pianota sur son clavier et fit apparaître une page
d’informations.


— Je doute qu’on puisse trouver un portrait de votre
Lestat au féminin.


Reid sourit sur cette référence à Anne Rice mais parcourut
rapidement la page des yeux pour en retenir toutes les informations.


JJ se leva, sans être capable d’écouter ce qu’Gibson
expliquait à Rossi.


— Excusez-moi, j’ai besoin de me rafraîchir. Elle
quitta la pièce très vite, suivie d’Emily qui s’inquiétait quant à l’état de la
blonde qui entra dans les toilettes de l’hôtel et se posta devant les lavabos.


Emily la vit se rincer les mains, passer un peu d’eau sur
son visage et demanda, d’une voix rassurante :


— Tu veux bien me dire ce qui ne va pas ?


JJ était perdue et quand Faith avait quitté les lieux, la
pression était soudainement retombée, provoquant de légères nausées nées de
tout son stress, de ce qu’elle avait appris si subitement. Elle regarda Emily
sans savoir comment expliquer ce qu’elle ressentait. Elle ne pouvait décemment
pas lui faire part de ses angoisses, de son malaise au sujet de Faith.


— Je crois que j’ai fait quelque chose que je n’aurais
pas dû faire.


Emily garda ses yeux sur JJ, inquiète de la voir si pâle, si
incertaine. Tout le monde l’était après cette entrevue pour le moins
surréaliste. Elle aussi avait des difficultés à assimiler les informations que
ces gens leur avaient fournies. L’histoire de Faith, son passé à elle et Sarah
avait ajouté un peu plus de confusion à tout ce mélange abracadabrant. Elle
s’approcha de l’agent James et posa une main sur son épaule en signe de
réconfort, d’attention. Elle aurait voulu la serrer dans ses bras, l’embrasser,
mais l’endroit était mal approprié et leurs collègues se trouvaient dans la
pièce voisine. Elle n’avait pas besoin de détails pour deviner ce « quelque
chose » dont JJ parlait.


— S’il s’est passé quelque chose avec elle, tu devais
avoir toutes tes raisons, JJ, répondit-elle calmement.


JJ était confuse et ne quittait pas Emily de son regard.
Emily si patiente avec elle, si tendre et compréhensive. JJ culpabilisait de ne
pas être capable de parler, de sous-entendre ce qui pouvait faire mal à Emily.
Elle se perdait dans ses réflexions et se demandait encore comment Faith
pouvait avoir plus de 1000 ans ? L’agent James pensait devenir folle. Elle
était certaine qu’Gibson avait remarqué son malaise lors de cet entretien. JJ
n’avait pratiquement pas parlé, n’avait posé aucune question, ce qui ne lui
ressemblait pas. Son regard sur Emily, elle s’approcha pour venir chercher un
peu de réconfort dans ses bras, entoura les siens autour de son cou et ferma
les yeux un instant. Emily referma son étreinte autour d’elle, lui permettant
de trouver un peu de réconfort, d’apaisement. Elle se recula pourtant, détailla
Emily et ses doigts fins vinrent lui repousser une mèche brune derrière
l’oreille.


— On ferait mieux d’y aller. J’ai pas envie que les
autres me posent des questions.


Emily acquiesça et suivit JJ hors des toilettes de l’hôtel. Elle
devinait déjà que leurs amis s’interrogeaient au sujet de l’agent James, mais
cela se réglerait en son temps.


*******


Tous étaient retournés au Manoir et Sarah avait suivi Faith
jusqu’à leur chambre pour se retrouver seules, se ressourcer après ces derniers
jours de réunions et de discussions avec les Anemos. Dans les quarante-huit
prochaines heures, les Abhcan appelleraient pour leur donner les détails des
déplacements d’Erik et de la Marquise. Dès que les explosions retentiraient
dans Manhattan, les partisans de Richard se regrouperaient sur l’île
Newyorkaise, profiteraient du chaos et encercleraient le Manoir dans l’attente
d’un ordre d’assaut.


Avant de rejoindre Faith dans la salle de bains, Sarah avait
appelé Chloé pour prendre des nouvelles de Katleen, avait vérifié qu’ils
étaient à l’abri avec Justin, Charles et Teri dans le Vermont. Chose faite,
elle s’était glissée dans la baignoire dos à son amour, dans l’eau bouillante qui
réchauffait leur corps froid. Sarah profitait du calme de la pièce, du
frémissement de la mousse qui fondait dans l’eau. L’air était chargé de vapeurs
parfumées à la vanille. Ses cheveux blonds relevés sur sa tête, elle sentait
les baisers de Faith dans son cou, ses mains tendres parcourir son corps nu.
Mais la blonde était anxieuse…


— Je n’ai pas confiance en ces agents et le barbu
m’insupporte avec son petit air de monsieur-je-sais-tout !


Faith esquissa un sourire charmé sur la peau délicieuse et
parfumée de son amour. Ses lèvres revisitaient son cou pour la énième fois,
savouraient sa texture soyeuse, sa finesse. Ce moment qu’elle partageait seule
avec sa Reine arrivait à point nommé après ces derniers jours d’intenses
activités. Elles retrouvaient leur intimité, pouvait partager leur amour sans
aucune gêne, sans aucune interruption.


— Il ne doit pas aimer les femmes quand elles le
dominent, mon ange.


Faith glissa ses mains le long du ventre de Sarah et les
laissa s’aventurer sur l’intérieur de ses cuisses dans quelques chastes
caresses. Elle redressa son visage et posa ses yeux sur son profil angélique.


— Pourquoi n’as-tu pas confiance ?


Sarah frissonnait et les caresses de Faith lui permettaient
de ne plus penser aux affrontements qui se tiendraient contre la Marquise et
Erik. Elle expliqua :


— Son scepticisme pourrait devenir contagieux. Comment
veux-tu que ces agents se battent contre Lucian s’ils s’imaginent s’attaquer à
un simple humain ?


Faith trouvait cette question pertinente et pleine de bon
sens. En effet, elle avait pensé à l’inégalité d’un éventuel combat entre leurs
ennemis et les agents fédéraux. Pour cela, elle avait suggéré une collaboration
puisque l’équipe de l’agent Gibson aurait fini par intervenir d’une manière ou
d’une autre. Veiller sur les agents fédéraux permettrait donc à Faith de
s’assurer de leurs investigations contre Lucian et elle réduirait aussi les
possibilités de voir Jennifer risquer sa vie.


— Ils comprendront vite leur intérêt à nous croire, à nous
avoir de leur côté. L’agent Gibson est un homme de valeurs. Il se tiendra au
contrat que nous avons signé. Quant au fait de se battre contre Lucian, les
nôtres seront à leur côté.


Sarah savait qu’Alice, Cara, Kahlan et Lorik seraient avec
eux sur le terrain et d’ailleurs, elle s’inquiétait pour Alice. Elle se laissa
aller sur Faith, sa tête reposant contre son épaule. Leur plan avait été
décidé, minuté selon celui d’Erik et de la Marquise. Il était trop tard pour
changer le déroulement des choses et Sarah espérait maintenant que tout se
passerait pour le mieux.


*******


Le lendemain, Aaron Gibson et son équipe restèrent au bureau
toute la matinée. Erin Strauss avait appelé à huit heures pour leur exiger de
garder les rapports de l’enquête confidentiels. Il devinait que Faith avait
fait jouer ses relations pour clarifier leurs négociations de la veille.


JJ reçut un appel de Cara à deux heures trente de
l’après-midi. Celle-ci leur annonça qu’une dizaine de bombes exploseraient à
sept heures en fin de journée. Selon les sources du clan de Faith, toutes
viseraient des bouches de métro sur l’île de Manhattan. Leurs explosions
provoqueraient un maximum de dégâts, de victimes, mobilisant toutes les forces
de l’ordre.


Cara leur avait aussi demandé de préparer un plan dont le
but serait de minimiser les victimes humaines. Les bureaux du bâtiment fédéral
de New-York grouillaient d’agents. Tous avaient été assignés à cette enquête.
Une pression régnait entre les murs, les gens allaient et venaient à la hâte
entre les bureaux.


Gibson et son équipe se trouvaient dans la salle de réunion et
tentaient de se préparer à affronter les prochaines heures. Mais comment se
préparer à la catastrophe ?


— Des gens mourront qu’on le veuille ou non, répondit
Gibson à Morgan. On ne peut pas évacuer l’île de Manhattan toute entière.
Qu’arrivera-t-il si les responsables soupçonnent des fuites ?


Chacun était tendu dans la pièce suite à l’appel de Cara.
Rossi fixa Gibson, agacé :


— Nous laissons reposer toute cette enquête sur
quelques illuminés qui se croient encore au temps des croisades !


Emily se permit d’intervenir :


— Nous n’avons aucune autre piste. Aucune revendication
n’a été faite pour les attentats de ces derniers jours.


— Et s’ils nous menaient en bateau ? renchérit
Rossi. Vous y avez songé à ça ? S’ils étaient impliqués dans ces attentats
et qu’ils nous poussaient vers une autre direction ? On sait que la
plupart des tueurs agissent comme ça. Ils s’immiscent dans l’enquête et jouent
avec les policiers.


— Quels sont les enquêtes de cette ampleur que nous avons
dû garder confidentielles jusqu’à maintenant, Dave ? demanda Gibson.
Aucune et tu le sais. Tu sais que les gens impliqués dans ces attentats ont
quelque chose de spécial pour que Strauss se précipite sur le téléphone et me
demande de rester le plus discret possible.


JJ n’avait rien dit mais constatait que l’équipe se divisait
depuis la prise en charge de l’enquête sur le premier attentat de New York. Son
téléphone sonna, elle répondit, s’écarta pour entendre la voix de Cara à
l’autre bout. Après que cette dernière lui ait donné ses instructions, elle
raccrocha et d’expliqua à Gibson :


— Ils arrivent avec leurs informaticiennes. Je descends
les accueillir.


Gibson acquiesça et JJ quitta les bureaux. La blonde devait
les rejoindre et s’assurer que chacun des amis de Faith ait un pass pour
pénétrer dans les locaux. Elle traversa la plateforme, rejoignit l’ascenseur et
s’y arrêta un instant. Maintenant seule, elle pouvait peut-être essayer de
contacter Faith, mais lui répondrait- elle ? Elle se dépêcha de sortir son
téléphone et numérota en pénétrant dans la cabine. Elle appuya sur le bouton du
rez-de-chaussée, ramena son combiné à l’oreille et entendit :


# Oui ?


Cette voix n’était pas celle de Faith.


# Allô ?


JJ se frotta le front du bout de ses doigts, perturbée et
répondit enfin.


— Bonjour, agent James à l’appareil. Est-ce que Faith
est disponible ?


*******


Sarah fronça les sourcils. Comment se faisait-il que l’agent
James avait le numéro du téléphone de Faith ? Elle lança un coup d’œil
vers la salle de bains où Faith venait de la regarder en entendant la voix de
l’agent. Elle mentit ouvertement et sans la moindre gêne :


— Elle est occupée, je peux savoir ce qui se passe ?


Un court silence résonna et Sarah comprit que l’agent James
était troublée d’avoir affaire à elle. Celle-ci finit par répondre :


# Dites-lui simplement que vos amis sont arrivés dans nos
locaux. Je vous remercie, au revoir.


L’appel s’interrompit et Sarah resta davantage perplexe.
L’autre blonde avait abrégé la conversation sans même lui demander qui elle
était. Sans doute le savait-elle. Elle s’approcha de la salle de bains, du lavabo
où Faith se tenait, passait une crème sur sa poitrine et demanda :


— Tu m’expliques pourquoi elle t’appelle directement ?


Faith jeta un œil sur sa compagne et la sut en proie à des doutes
nés de sa jalousie. Elle essuya ses mains et enfila une chemise. Elle n’aimait
pas mentir à Sarah. Pourtant, lui annoncer sa relation avec l’agent James ne
faisait pas partie de ses projets en ce jour où leur clan s’apprêtait à
combattre.


— Je lui ai donné mon numéro quand je l’ai amenée ici
l’autre soir. Avec les derniers évènements, je présume qu’elle et ses collègues
sont sous pression.


Sarah fronça les sourcils et suivit Faith dans la chambre.
Elle la vit s’habiller, faire comme si de rien et continua :


— Est-ce que tu sais qu’elle ne t’a pas lâchée des yeux
pendant la réunion. D’ailleurs, elle était moins bavarde que la dernière fois.


Bien sûr, Sarah remarquait ce genre de choses, pensait
Faith. Sa Reine avait toujours été une fine observatrice. Elle ferma les
boutons de ses manches et lui lança un coup d’œil. Sarah s’était postée devant
le miroir pour se préparer. Elle fit quelques pas vers elle, dans son dos et
lui repoussa ses cheveux dorés afin de découvrir sa nuque irrésistible. Ses
yeux la détaillèrent à travers le large miroir.


— Même à la veille d’un combat, tu restes sublime.


Sarah plissa les yeux et regarda Faith à travers le reflet du
miroir. Elle sourit sur ce compliment :


— Heureusement que nous ne sommes pas comme dans ces
films ou ces livres, sans reflet. J’aurais du mal à le rester.


Faith entoura ses bras autour de la taille de sa compagne
sans détourner les yeux du miroir.


— Et j’aurais été privée de pareille beauté ? Je
préfèrerais être damnée sur le champ.


Sarah fronça les sourcils et ramena sa main sur la joue de
Faith en une légère tape.


— Dis pas n’importe quoi, tu vas nous porter malheur.


— Pardonnez-moi, ma Reine, plaisanta Faith en souriant.


********


Suivies de Lorik, Alice, Lilly, Robin, Kahlan et Cara
entrèrent dans les locaux des fédéraux et traversèrent la plate-forme en se
laissant guider par l’agent James. Nombres de regards les suivirent.


JJ les conduisit en salle de réunion où les rideaux avaient
été baissés et des ordinateurs spécialement installés par Penelope Garcia. JJ
referma derrière eux et Cara, officiellement responsable de leurs affaires en
l’absence de Faith, s’adressa à l’agent Gibson sans perdre de temps :


— Les bombes doivent exploser dans une heure et quinze
minutes. Le soleil aura disparu derrière les immeubles de la ville dans une
heure et la nuit sera totale à sept heures quarante-cinq. Nous interviendrons
après les explosions. Avez-vous fait le nécessaire de votre côté ?


Derek prit la parole, debout près des fenêtres.


— Nous avons préparé des simulations de panne, de
retard et de défaillances électriques sur le réseau pour qu’il y ait le moins
de monde possible dans les stations de Manhattan. Mais ça risque de ne pas
passer inaperçu.


Alice répondit :


— Lucian ne s’en rendra compte qu’au dernier moment.
Nous aurons le temps de le localiser. Robin et Lilly veilleront à nous guider
jusqu’à lui. Selon les barrages qui seront mis en place sur les principales artères
de la ville, Lucian s’enfuira par les égouts et nous le suivrons.


— Comment comptez-vous vous y prendre ? interrogea
Emily. Lorik répondit :


— Nos contacts ont placé un émetteur sur ses vêtements.


— Vous savez donc où il se trouve en ce moment ?
interrogea Rossi.


Derek regarda Gibson :


— Nous pourrions éviter que les bombes explosent Gibson !


Cara fusilla l’homme barbu du regard et répondit avant le
superviseur.


— Si nous intervenons avant les explosions, ceux qui
dirigent ces attentats s’enfuiront et finiront par revenir. D’autres attentats
auront lieu.


— Que sommes-nous censés faire ? demanda Gibson à
l’attention de Cara.


— Vous avez fait l’essentiel, vous assurez que les
humains ne périront pas. Quand les bombes auront explosé, vous nous suivrez. Faith
vous laisse la tête de Lucian. Vous pourrez l’arrêter, l’interroger, le
torturer ou que sais-je encore.


Alice conclut :


— Vous aurez le coupable que vous cherchez depuis plusieurs
semaines et nous serons quittes. Vous laisserez notre clan en paix et nous
ferons de même vous concernant.


Cara vérifia sa montre :


— Nous avons une heure pour nous préparer. Elle regarda
Gibson.


— Avez-vous le matériel de télétransmission ?


— JJ va vous conduire en salle de préparation, répondit
Gibson.


L’agent James rejoignit la porte en les regardant :


— Suivez-moi, c’est aux rez-de-chaussée.


*******


La plupart des vampires avaient quitté le Manoir comme
demandé par Faith. Meubles, objets de valeurs, tableaux avaient été rangés dans
les sous-sols de la résidence des Anĭmas.


Faith avait rejoint la salle d’armes avec Sarah qu’elle
sentait toujours anxieuse. Les interrogations de son amour au sujet de l’agent
James avaient laissé place à son angoisse concernant les événements à venir.
Les Abhcan avaient appelé une dernière fois pour prévenir du maintien des projets
d’Erik et de la Marquise. Tous les Anemos étaient en position dans les
quartiers alentours.


Faith ajustait le fourreau de son épée ainsi que les
holsters de ses armes et Sarah songeait aux milliers de vies qui seraient ôtées
aujourd’hui. Humains, vampires, innocents ou coupables, ce jour marquerait les
Newyorkais mais aussi l’Histoire du clan. Sarah espérait que les pires
conséquences envisagées ne se produiraient pas, le pire étant que les médias
comprennent que ces explosions soient le fait de vampires.


Des milliers d’entre eux, dans l’ombre ou dissimulés dans
des bâtiments, attendaient le signal qui serait donné par l’explosion des
bombes. New York tremblerait bientôt…


Dehors, les humains allaient et venaient dans les rues sans
imaginer une seule seconde que le chaos régnerait sur Manhattan dans moins de
quarante-cinq minutes.


Sarah espérait que le FBI avait fait le nécessaire pour
amoindrir l’immense catastrophe qui s’abattrait sur la ville.


Elle s’approcha de Faith qui vérifiait ses chargeurs et
ajusta le col droit de sa chemise blanche en commentant à retardement :


— Tu aurais pu mettre autre chose de moins salissant.


Faith esquissa un léger sourire en reportant ses yeux sur sa
Reine. Elle la laissa arranger son vêtement en la détaillant. Sa compagne
participerait à la première guerre de clans depuis son retour. Faith n’avait pu
l’empêcher de rester à l’abri. Sarah avait insisté pour l’accompagner dans
cette bataille contre leur frère. Même Faith appréhendait sans le dire. Elle
redoutait son face à face avec Erik, se rappelait du soir où elle l’avait
banni, où elle avait dû prendre une autre décision que celle de le tuer. Il
était son frère malgré ses trahisons, ses manipulations et ses complots. Il
faisait partie de sa famille et avec lui, elle et Sarah avaient traversé les
siècles. Pourquoi leur Histoire devait-elle s’écrire de cette manière ?
Elle fit glisser ses doigts sur la joue de son amour et reprit :


— Promets-moi de faire attention à toi, de ne pas
t’éloigner.


Sarah lui sourit tendrement sans la quitter des yeux.


— Je ferai attention, mais toi aussi ne commet pas
d’imprudence.


Dahlia entra dans la salle d’arme, sans se soucier de les interrompre.
La veuve de Richard était déjà lourdement armée. Dagues, poignard, épée ou
armes automatiques étaient fixés dans son dos ou sur ses flancs.


— Danielle et Gabrielle nous attendent, dit- elle.
Yulia s’est chargée d’ouvrir les portes et les fenêtres. Les flash bombes sont
également en place.


Ces bombes n’auraient aucun effet meurtrier sur les vampires
mais les aveugleraient de longues secondes, laissant aux Anĭmas un énième
avantage en plus de l’effet de surprise longuement étudié par Faith.


Sarah rangea son sabre dans son fourreau qu’elle ajusta, laissa
Faith serrer les liens et toutes les deux suivirent Dahlia à travers le
couloir. Sarah l’aurait à l’œil pendant le combat. Elle ne parvenait pas à lui
faire confiance.


*******


Cara regarda l’agent Brewster, à quelques centimètres d’elle
lui ajuster l’oreillette sous ses longs cheveux blonds. Un petit sourire était
né sur ses lèvres à force de respirer les parfums particuliers émanant de cette
dernière :


— Vous et l’agent James êtes très liées.


— Nous travaillons ensemble, répondit Emily qui ne
chercha pas de raison à cette remarque.


— Nous pouvons sentir ce genre de choses, vous savez.


Emily fronça les sourcils, troublée par les commentaires de
Cara. Elle n’osait comprendre ce que celle-ci lui disait, ses sous-entendus.


— Et vous sentez quoi ?


— Son odeur sur vous.


L’agent Brewster termina de relier l’oreillette au petit
boîtier dans le dos de Cara et reporta son regard incertain et perplexe sur
elle. Une personne ne disait jamais à une autre qu’elle portait l’odeur d’un
tiers.


— Vous sentez son odeur sur moi ? interrogea-t-elle
d’un air incrédule.


— Et la vôtre sur elle.


Emily demeurait perturbée par cette brève discussion avec Cara.
Après tout ce qu’ils avaient appris de ces gens, elle ne pouvait croire qu’en
plus de vivre éternellement, ils étaient dotés de sens développés. Son esprit,
ses croyances, son éducation s’opposaient à ces caractéristiques, à leur
existence même. Alice approcha et les interrompit en s’adressant à Cara.


— Robin est connectée. Nous captons le signal de l’émetteur
de Lucian.


Sur cette nouvelle, Gibson intervint :


— Nous allons prendre les voitures pour nous rapprocher
de lui.


— Alice vient avec vous, dit Cara. Nous passerons par
les égouts avec Kahlan et Lorik.


Cara s’adressa à Robin :


— Où est-il en ce moment ?


— Sur la 57e, répondit la blonde. Alice précisa donc :


— C’est près du Manoir. Nous devons nous dépêcher, il
nous reste vingt minutes avant les premières explosions.


*******


Faith sauta dans la bouche d’égout avant Sarah et resta à en
dessous d’elle afin de ralentir sa chute quand elle la rejoignit.


— J’ai du mal à croire que vous ayez nettoyé cette
partie des égouts, commenta Gabrielle. Franchement c’est dégoûtant. Ça va me
prendre des mois pour enlever cette odeur écœurante de mes cheveux.


Gabrielle avait commencé à se plaindre dès l’instant où
Dahlia lui avait dit qu’elles quitteraient le Manoir par les égouts. Sarah
admettait sans mal que l’Anemos aux origines latines avait raison pour les
odeurs mais elle s’abstint d’en rajouter et suivit Faith à travers le tunnel.
L’écoulement de l’eau résonnait contre les parois ainsi que quelques
couinements de rats.


— Ca me rappellerait presque Paris, commenta Danielle.


— Les odeurs ou les égouts ? demanda Gabrielle.


— Les deux. Mais ça ne sera jamais pire aujourd’hui
qu’à l’époque de ce cher Louis.


Sarah souriait d’entendre les commentaires de Danielle
malgré la situation.


— Les français sont raffinés, reprit Gabrielle. Leurs
créateurs sont parmi les meilleurs au monde.


— J’ai connu la France à l’entre-deux guerres, commença
Yulia. Je n’y ai fait qu’une courte visite, mais je me rappelle surtout de leur
campagne et de leurs baguettes de pain.


Faith écoutait d’une oreille tout en poursuivant son avancée
à travers les tunnels. Parfois, le sol tremblait quand elles passaient non loin
d’un couloir de métro. Sarah près d’elle, elle l’entendit commenter à son tour :


— Quand les bombes exploseront, les dégâts seront considérables.
Tout Manhattan va trembler.


— Je m’y attends, fit Faith.


Celle-ci s’arrêta au pied d’une échelle qui longeait la
paroi du tunnel et y grimpa avant de taper plusieurs coups sur le couvercle de
métal bloqué de l’autre côté. Le visage relevé, Sarah vit Kate apparaître et
aider Faith à sortir de l’égout. Elle grimpa à l’échelle à son tour, rapidement
imitée par Dahlia, Danielle, Gabrielle et Yulia.


Kate s’empressa de refermer. Sarah frotta ses mains sur son
jeans en lançant un coup d’œil dans la pièce vide où elles se trouvaient, une
cave très certainement. Elle savait parfaitement où elle se situait. L’immeuble
où elles étaient se tenait à deux rues du Manoir, sur la 71e rue.


Kate se dirigea vers les escaliers et expliqua :


— Tout est en place dans les appartements du dernier
étage. Plusieurs hommes du clan de Felipe se posteront sur les toits quand le
soleil sera couché. Ceux de Janna et Simon attendent tes ordres.


Dahlia monta derrière Sarah qui, elle le constatait sans mal
et avec amusement, ne s’éloignait pas de leur Seigneur. Elles prirent l’un des ascenseurs
pour franchir les étages. Une fois arrivées au quarante deuxième, Kate ouvrit
une porte sur un couloir et expliqua :


— Nous occupons les cinq immeubles comme nous l’avions
convenu lors de la réunion.


Ces cinq bâtiments dont Kate parlait se trouvaient sur la
68e et la 62e de l’autre côté de Central Park. Ceux-ci offraient une vue
imprenable sur le Manoir et son entrée. Le moindre mouvement suspect serait
aussitôt détecté. Les deux autres se situaient sur la 58e. Ainsi, tous les
hommes du clan des Anĭmas encerclaient le Manoir tout en restant
dissimulés.


Faith avait examiné la grande pièce où ils se trouvaient.
Elle constata avec satisfaction que ses ordres avaient été suivis à la lettre.
Des hommes, des femmes se tenaient devant les baies vitrées, leurs regards
rivés en direction du Manoir et des avenues alentours. Dans l’heure qui suivrait,
toute la ville basculerait dans le chaos et chacun d’entre eux prendrait part
aux combats. La pression qui régnait autour d’elle lui rappelait ce souffle en
suspend précédent les batailles. Les visages concentrés, tendus ou sereins, ses
fidèles attendaient ses ordres, ses directives. Elle savait déjà que des
vies s’arrêteraient brutalement ce soir, mais espérait qu’aucun de ses amis ne
tomberaient.


Kate s’approcha d’elle et l’équipa d’une oreillette reliée à
un petit émetteur-récepteur qu’elle accrocha à la ceinture dans son dos.


— Pour rester connectée avec les Anemos. Cara nous a
appelés et nous serons branchés sur leur fréquence sécurisée quand ils
interviendront.


Faith suivit les gestes de Kate qui fit glisser un fil à l’intérieur
de sa manche jusqu’à son poignet. Elle se laissa faire et l’entendit expliquer.


— Tout ce que tu auras à faire, c’est ramener ton
poignet devant toi pour parler au micro et communiquer avec eux.


Faith acquiesça et testa le matériel sans tarder. Elle fit le
geste indiqué par l’Anemos et s’adressa aux chefs de clan.


— Vous me recevez ?


A son oreille, elle capta les voix de ses compagnons qui n’attendaient
plus que le signal. Elle jeta un œil sur sa montre. Cinq minutes les séparaient
de la tempête qui s’abattrait sur Manhattan dans un tonnerre assourdissant.


*******


Les mains dans le dos, Lucian gardait ses yeux rivés sur la
grande place de Columbus Circle. Lui et trois de ses hommes s’étaient réfugiés
à l’abri du soleil dans un bâtiment sur l’avenue de Broadway. A l’angle d’un
étage, devant les fenêtres, Lucian avait trouvé une vue imprenable sur Columbus
Circle, carrefour entre Central Park Sud, Central Park West, la 8e et Broadway.


A l’angle de Central Park, cette place grouillait de monde à
cette heure-ci de la journée. La foule affluait des quatre coins de la ville et
les bureaux fermaient leurs portes, déversant un flot incessant de personnes en
costume. Les taxis s’affairaient à amener les touristes d’un point à l’autre de
la ville. De jeunes gens marchaient le long de Broadway, un verre de jus de
fruit onctueux à la main, l’autre chargée de sacs. Le soleil se couchait
derrière les gratte- ciels, leurs ombres s’allongeaient sur les grandes
avenues. Des klaxons s’élevaient au-dessus de leur toit, le ronronnement des
moteurs s’y mêlaient, quelques sirènes de pompiers ou d’ambulance s’ajoutaient
à cette harmonie propre à New-York.


Bientôt, le sol tremblerait sous ses pieds, les explosions
ne formeraient qu’une et mettraient fin à cette cohue permanente. Lucian
l’attendait avec impatience. Il jeta un énième coup d’œil à sa montre. Trois
minutes avant que son œuvre ne jaillisse aux yeux du monde. Le regard fixe sur
l’entrée du métro de Columbus Circle, un léger sourire étira ses lèvres. Ses
cheveux attachés à la hâte, quelques mèches tombaient sur son front. Sa barbe
de quelques jours durcissait ses traits déjà sombres. Ses yeux presque noirs se
confondaient avec ses sourcils bruns qui leur faisaient de l’ombre. Il lança un
autre coup d’œil sur sa montre. Le temps ne semblait pas défiler assez vite.
Deux minutes avant que son pouce ne s’abatte sur une touche de son portable.
Deux minutes de pression, d’impatience et d’excitation avant la déflagration
libératrice. Ensuite, viendrait la seconde de pur silence, le soupir de
contentement, là où tout se fige pour apprécier la grandeur de l’événement. Lucian
détourna ses yeux de la place et les posa sur le téléphone dans sa main. Son
pouce caressa la touche d’appel, symbole du renouveau.


— Lucian, l’interrompit un de ses hommes. Les autres
sont en place.


Lucian acquiesça d’un signe de tête, mais ne détourna ses
yeux du portable pour rien au monde. Sa voix grave et profonde résonna :


— Bien, fit-il.


Une minute l’éloignait encore de l’instant où il sonnerait
le glas du règne des Anĭmas, où Erik, le maître suprême aurait enfin la
place que lui et Richard méritaient.


Le pouce en suspend au-dessus de la touche, ses mains
devenaient moites malgré sa peau de marbre. Son ventre se nouait sous la
poussée d’adrénaline. A son signal, des milliers d’hommes déferleraient sur la
ville, se soulèveraient et s’empareraient du fief de leurs ennemis. Ces
milliers d’hommes n’attendaient que lui. Il prouverait sa loyauté éternelle et
infaillible à son Seigneur Richard, lâchement assassiné par sa traitresse de
Reine. Il reporta son regard sur l’extérieur, l’entrée du métro de Columbus
Circle et retint un souffle perdu depuis longtemps.


— Que l’Enfer s’abatte sur nos ennemis, ajouta Lucian,
le pouce au- dessus de la touche de son portable. Pour toi, Richard.


*******


Sur ordre de l’agent Gibson, une trentaine d’hommes du
groupe d’intervention du FBI avaient pénétré dans le bâtiment situé à l’angle
de la 57e de Broadway. Ils sortirent des ascenseurs et traversèrent le long
couloir jusqu’aux portes menant aux appartements. A leur suite, Alice et Lorik
précédèrent les agents Gibson, Rossi et Reid, équipés de gilets pare- balle.
D’après les Anĭmas, leur homme était au dernier étage de l’immeuble avec
trois autres lourdement armés.


*******


Derek Morgan était resté au rez-de-chaussée, dans le hall
d’entrée du bâtiment avec les agents Brewster et James sur ordre de Cara qui
les accompagnait avec Kahlan. Le compte à rebours était entamé et les deux
vampires entendaient les battements de leur cœur devenir irréguliers.


L’arme au poing comme ses collègues, JJ regardait Emily en
face d’elle, dos au mur, redoutait ce qu’il se passerait dans les prochaines
secondes.


********


Le regard brillant sur Columbus Circle, Lucian appuya sur la
touche de son téléphone…


********


Dans le hall de l’immeuble qu’ils avaient évacué, le sol se
mit à trembler, les murs à vibrer. Les présentoirs sur le comptoir d’accueil,
les bibelots posés ci et là sur des petites tables tombèrent. Le verre des
lustres pendus au plafond tinta avant qu’un grondement sourd et profond ne
retentisse autour d’eux. Il se mua en un déchirement plus clair comme si un
couvercle avait été soulevé de la boîte. Les agents James, Brewster et Morgan
se jetèrent un regard incertain tandis que Cara, Kahlan et Lorik ne bougeaient
pas.


Ce fut après ces trois ou quatre longues secondes que dehors,
des cris résonnèrent, des bruits de collision, d’écrasement se mêlèrent à ce
soulèvement brutal. A l’extérieur, les gens couraient, affolés, tombaient,
poussaient ceux qui barraient leur passage. Des véhicules s’encastraient les
uns dans les autres en tentant d’éviter les gens paniqués.


De l’autre côté des fenêtres du hall, un vent de poussière
s’éleva dans les airs dus à l’agitation soudaine. Des débris tombaient des
bâtiments après ces violentes secousses.


— On devrait monter ! s’exclama Derek en fixant
Cara.


— Personne ne monte… On s’en tient au plan. Cara savait
parfaitement que Lucian prendrait la fuite, elle attendait simplement de savoir
quand il quitterait le bâtiment, ce que Lilly ou Robin lui dirait très
prochainement.


*******


Lucian et ses hommes s’étaient mis à l’abri derrière des
bureaux disposés dans la pièce où ils se trouvaient. Il se demandait par quel
miracle ces policiers humains les avaient localisés. Les coups de feu tirés par
les forces d’intervention cessèrent et il entendit une voix provenir du fond de
la salle.


— Lucian ! Rendez-vous !


Il ne connaissait pas cette voix et se doutait qu’elle
appartenait à un de ces humains. Il en sourit, arrogant et dédaigneux.


— Plutôt vous voir mourir, s’écria-t-il en guise de
seule réponse.


Il saisit une petite grenade à sa ceinture et fit signe à
ses hommes de se tenir prêts. Il la lança par-dessus le bureau et se leva pour
courir vers les fenêtres qui se brisèrent sous leur poids.


L’explosion de la grenade secoua l’étage entier alors
qu’Alice avait juste eu le temps d’amener brutalement l’agent Reid dans le
couloir. Elle avait entendu le cliquetis de la grenade dégoupillée par Lucian.


La poussière soulevée par l’explosion aveugla les agents
alors que quelques gémissements résonnaient, témoignaient des blessures de
certains d’entre eux.


Alice regarda le jeune homme, percevant les odeurs de sang
tout autour d’elle, y compris le sien.


— Ca va aller ? interrogea-t-elle. Reid acquiesça :


— Oui… Je crois que oui.


Alice se leva, tenta de voir à travers ce brouillard de
poussière et devinant le nombre important de blessé.


De l’autre côté du mur à moitié détruit, Gibson se releva
difficilement en toussant. L’explosion les avait surpris et par chance il
s’était trouvé à côté d’un agent équipé d’un bouclier anti- émeute. Des
grésillements résonnaient, des câbles électriques pendaient au-dessus de leur
tête. Sa main tentait vainement de disperser la fumée épaisse pour retrouver
ses co-équipiers parmi les autres blessés, en vain.


*******


Les rues étaient encombrées de gens, de voitures, de
policiers dépassés par les évènements. En cette seconde, Cara, Kahlan et les
agents fédéraux savaient que les Newyorkais imaginaient revivre les attentats du
11 septembre 2001. Erik et la Marquise avaient compté sur ce souvenir ancré en
chaque américain pour provoquer le chaos dans toute la ville.


Sur la 57e, Cara se faufilait dans la foule à pas rapides
suivie de l’agent Brewster. Elle avait ordonné à Kahlan de prendre la 56e avec
les agents Morgan et James. Lucian marchait à l’opposé du métro de Colombus
Circle et Cara savait qu’il ne tarderait pas à fuir la foule. Elle entendit à
son oreillette la voix de Kahlan :


# Je le vois, il se dirige certainement vers la rive de
l’Hudson.


Et Cara comprenait qu’il voudrait donc prendre un bateau
pour rejoindre la rive de l’Etat du New Jersey. Elle demanda :


— Ses hommes sont-ils avec lui ?


# Oui. L’un d’entre eux boite un peu.


— Bien. On reste sur la 57e, préviens-moi s’il change
de direction.


*******


Dans l’immeuble de la 71e, tous voyaient les fumées s’élever
au-dessus de Manhattan et quatre coins de Central Park. Le silence qui régnait dans
la pièce était lourd de sens. Chacun avait eu une pensée pour les premières
victimes humaines de la mégalomanie de la Marquise. Cependant, les fumées
s’élevant au- dessus de la ville n’étaient que les prémices de ce qui se
passerait bientôt. Faith, Sarah ainsi que chaque Anemos en position dans les
immeubles voisins se préparaient à affronter les vampires déjà en marche vers
le Manoir. Quelle surprise auraient-ils en le découvrant vide, pensait Faith.


Debout près de Faith, Kate interrompit sa communication et
expliqua :


— Cara et Kahlan sont après Lucian. Une bombe a explosé
à l’étage où les agents ont donné l’assaut.


Pour cette raison, Faith avait demandé à Cara de garder avec
elle les agents Brewster et James. Malheureusement, il avait fallu envoyer des
hommes à l’endroit où Lucian s’exalterait de son œuvre. Mais Lucian n’était pas
sa priorité et Faith focalisait toute son attention sur la venue prochaine
d’Erik et de la Marquise.


— Dis à tout le monde de se tenir prêts pour l’assaut,
rappela-t-elle à Kate.


*******


Le soleil venait de se coucher sur la ville. Du haut d’une
des tours situées au Nord de Central Park, Erik regardait la métropole sombrer
dans le désordre et la terreur. Les humains affolés couraient tels des fourmis fuyant
leur prédateur. Il régnait une cohue parfaite, une panique délicieuse. Erik
pourrait lâcher ses troupes sur le Manoir qu’il apercevait de sa position surélevée.
Il patientait, laissait New— York plonger dans les ténèbres et
l’obscurité. Des couleurs rouges orangées s’élevaient dans le ciel à chacun des
endroits où les bombes avaient explosé. Lucian avait prouvé son talent et sa
loyauté à travers son œuvre.


— Erik, fit la Marquise près de lui. Il est temps, mon
cher.


Il ne daigna poser son regard sur la Marquise française. Une
fois son plan mis à exécution, son trône repris, il ne s’encombrerait pas de
personnes avides de pouvoir telles que la française. Depuis deux ans, il avait
préparé son retour en secret, dans l’ombre. Les fidèles de son protégé Richard
lui avaient vite rendu allégeance, voyant à travers lui le Seigneur qu’il était
et qu’il resterait. Il était lui aussi un Anĭmas au même titre que ses
traitresses de sœurs. Il tuerait Faith et forcerait Sarah à se soumettre. Il reprendrait
la place qui lui revenait et aurait un fils.


Il recracha la fumée de sa cigarette, son regard tourné vers
l’extérieur.


— Donnez l’assaut, fit-il. Que nos troupes encerclent
le Manoir.


Il se tourna vers Lorena qui était restée à ses côtés durant
ces deux dernières années.


— Vos armes, Seigneur, dit Lorena.


Erik posa la cigarette fumante dans un cendrier, resserra la
ceinture de holsters autour de sa taille. Il enfila un long blazer noir qu’un
de ses fidèles tenait ouvert et saisit une épée dans son fourreau. Il l’attacha
dans son dos et reprit sa cigarette pour en aspirer une bouffée. D’un geste de
ses mains, il ajusta ses cheveux mi- longs coiffés en arrière et redressa le visage
dans un soupir silencieux. Il porta son regard fier sur les hommes qui
l’attendaient dans la salle.


— Savourez cet instant, mes amis. Cette nuit, nous
rentrerons dans l’Histoire et demain, nous marcherons sur les cendres de nos
ennemis.


*******


Les bureaux des fédéraux étaient pratiquement déserts.
Penelope avait quitté son écran d’ordinateur pour celui de la télévision qui
retransmettait en direct les évènements faisant rage dans les rues du centre-ville
de Manhattan. Sa mine était confuse, choquée par les images qui se succédaient.
Le journaliste à l’écran se faisait bousculer par des gens apeurés et forçait
sa voix pour se faire entendre.


## sont dispersées et chacun fait comme il peut pour
trouver un abri. Nos correspondants au sud de l’île affirment que d’autres bombes
auraient explosé. La police est dépassée et nous entendons des tirs de
mitraillette à l’instant où je vous parle. On ne sait pas encore qui sont les
responsables de ces attentats. Des victimes qui s’apprêtaient à entrer dans le
métro ? ?? ont été projetées, blessées par le souffle de l’explosion.
Les pompiers n’arrivent pas à cause des embouteillages et certaines personnes
tentent d’aider les victimes les plus grièvement blessées.


Lilly et Robin ne quittaient par leurs écrans des yeux,
attentives également à ce qu’elles entendaient. Lilly s’adressaient à Faith,
Robin rendait compte à Cara :


— Des affrontements viennent d’éclater sur la 55ième,
prévint-elle à la blonde. Soyez prudentes.


# Reçu, fit Cara.


A la télévision, un autre journaliste développait l’annonce
de Robin, semblait sous le choc des évènements qui faisaient rage sous ses yeux.
Les images montraient la rue déserte, des voitures en feu. Une épaisse fumée
noire s’élevait entre les bâtiments et les tirs résonnaient à travers les hauts
parleurs.


## Personne ne sait qui sont ces gens ni ce qu’ils
veulent. Plusieurs personnes ont été abattues sans aucune raison apparente.
C’est affreux… Les policiers tentent de riposter mais sont-ils assez nombreux ?


Penelope regarda les deux blondes, inquiète pour ses amis.


— Ils sortent d’où ces types armés ? Pourquoi ils
tirent sur les gens ?


Lilly répondit tout en pianotant sur son clavier :


— Ils occupent la police et attendent que nous venions
les arrêter.


— Alors arrêtez-les ! dit Penelope.


— On y travaille, répondit Robin.


*******


Sur la 57e, Cara approchait de la rive de l’Hudson accompagnée
de l’agent Brewster.


Les voitures encombraient l’avenue. Certaines personnes
klaxonnaient désespérément et d’autres avaient fui leur véhicule, effrayées par
les explosions.


Elle entendait les tirs dont Robin lui avait parlé et
espérait qu’aucun groupe des forces de la Marquise ne viendrait s’interposer
entre eux et Lucian. Tant que ce dernier était dans la rue, elle ne pouvait
intervenir au risque de tuer des innocents et de le voir s’échapper.


Les forces de l’ordre s’étaient déployées pour établir les barrages
autour des quartiers touchés. Plusieurs groupes de policiers se dispersaient
afin de réduire l’afflux de la population.


A une centaine de mètres des quais bordant le fleuve et à
l’angle de la rue, Cara s’arrêta net en posant ses yeux sur un attroupement
d’hommes qui sortait d’un entrepôt à l’arrivée de Lucian. Ils devaient être une
trentaine, tous armés jusqu’aux dents. Cara jeta un œil sur l’agent Brewster
qui observait aussi la scène et put entendre son cœur taper plus vite.


En une seconde, elle la poussa contre le mur d’un bâtiment tandis
que les hommes de Lucian faisaient feu sur la foule en panique. Le coin du mur
s’effrita sous les impacts et Cara entraîna l’agent derrière une voiture. Les
coups de feu retentirent dans toute la rue, résonnèrent contre les parois des
immeubles. Une forte odeur de sang s’ajouta aux cris des gens terrorisés par
les balles qui pleuvaient à présent sur eux. Cara ramena son poignet devant ses
lèvres et appela au micro :


— Kahlan ! Où es-tu ?


*******


Kahlan s’arrêta. A la foule qui courait en sens inverse,
elle devinait que des tirs reprenaient.


— Nous sommes à l’angle de la 11e et de la 56e. A une
cinquantaine de mètres du quai.


Kahlan fronça les sourcils en entendant les coups de feu
résonner à travers l’oreillette.


— Cara ? Appela-t-elle.


# Nous sommes bloquées derrière une voiture. Une
trentaine d’hommes tirent sur les gens.


Kahlan s’inquiétait et Derek s’avança.


— Il faut aller les sortir de là. Kahlan l’arrêta.


— Non, c’est trop dangereux, vous risquez de vous faire
tuer.


JJ s’interposa, inquiète pour Emily.


— On ne va pas les laisser, on pourrait les couvrir.


— Je n’ai aucunement dit que nous les laisserions,
répondit Kahlan qui s’inquiétait également pour Cara. Mais nous sommes cinq,
ils sont trente, une balle suffira à vous tuer.


*******


Sur la 71e, les Anĭmas et Anemos avaient été témoins
des explosions dans la ville, de la panique qui avait suivi. Le vacarme qui
régnait maintenant dans New-York les assourdissait. Les coups de feu à travers
la ville confirmaient que les troupes d’Erik et de la Marquise s’étaient mises en
marche. La télévision branchée dans la pièce, les chaînes locales diffusaient
en boucles les images des explosions qui avaient eu lieu à travers l’île de
Manhattan.


Sarah près d’elle, Janna, Simon et Felipe les avaient tenues
informées minute après minute du moindre mouvement suspect. Des groupes
d’hommes armés s’étaient formés dans Central Park et approchaient à présent du
Manoir.


Depuis les fenêtres de leur bâtiment, Kate avait aperçu une
centaine d’individus longer la 71e en direction du Manoir.


— En route, fit Faith en se détournant enfin des vitres.


Sarah la suivit. L’heure était venue pour eux de prendre
part aux affrontements. Faith quitta l’appartement et entra dans le couloir en
ramenant le micro devant ses lèvres :


— Attaquez dès qu’ils entrent dans le Manoir,
ordonna-t-elle.


Elle entra dans l’ascenseur avec plusieurs Anemos prêts et
armés ainsi que Sarah, Dahlia et Megan. Chacune gérait les émotions à leur
manière. Sarah semblait à la fois concentrée et inquiète pour les leurs. Dahlia
demeurait froide, presque impatiente d’en découdre. Megan, elle, dégageait
l’excitation de la jeunesse mêlée à une incertitude flagrante.


Les portes se rouvrirent dans le hall qu’ils traversèrent avant
de franchir les portes menant à l’extérieur. Ils sortirent alors sur l’avenue
bondée de débris et de véhicules, immédiatement envahis par des odeurs de sang,
de transpiration et de peur. La chaleur de l’été accentuait ces senteurs
désagréables auxquelles chaque vampire était sensible. Manhattan était
imprégnée par ces odeurs qui rappelaient aux plus âgés des vampires, bien des guerres
passées.


Faith ramena le micro devant ses lèvres et demanda :


— Alice, où es-tu ?


A l’oreillette, des coups de feu et des bruits sourds
résonnèrent avant qu’Alice ne réponde :


# Je suis avec Lorik. L’agent Rossi a été blessé. Une
grenade que Lucian a fait exploser avant de s’enfuir. Les agents sont partis en
ambulance. Cara et Kahlan sont bloquées par des hommes de Lucian. Nous sommes
en route pour les rejoindre. D’autres hommes de Felipe doivent déjà être sur
place.


Faith n’avait pas prévu l’intervention d’autant d’hommes
éparpillés dans la ville. A présent, ses amis se retrouvaient séparés dans cette
cohue infernale. Elle s’inquiétait pour l’agent James, avait demandé à Cara de
la garder en retrait des attaques.


— Rappelle-moi dès que tu es avec eux.


# Reçu. Prudence de votre côté.


— Ne t’en fais pas, fit-elle en devinant qu’Alice
s’inquiétait pour leur Reine.


*******


Jamais, même dans ses pires cauchemars, Emily n’aurait pu
imaginer pareille situation. Autour d’elle, les rues devenaient un champ de
bataille immense, jonchées par des débris de béton, des journaux déchirés, des
poubelles renversées et surtout des cadavres de personnes innocentes. Les
lumières de la ville éclairaient l’avenue et dévoilaient l’ampleur de la
catastrophe. Elle et Cara avaient avancé derrière une autre voiture afin de se
rapprocher de Kahlan, JJ et Derek. Seulement, leur abri de fortune se trouvait
sur la ligne de mire de leurs ennemis. Dos à la roue du véhicule, son arme à la
main, Emily resserrait ses doigts autour de la crosse et tentait de jeter
quelques coups d’œil en arrière. Il était presque impossible de bouger, de se
lever, de ramper. Les balles fusaient au-dessus de leur tête, explosaient les
derniers morceaux de verre accrochés aux vitres. Elles devaient protéger leur
visage de leurs éclats. Emily sursautait quand certaines balles sifflaient près
de son oreille.


De l’autre côté de leur abri de ferraille, une trentaine
d’hommes avançaient et approchaient d’elles. Les genoux repliés, ses bras
reposés dessus, ses mains autour de son Glock 19, Emily ferma les paupières un
instant. Son cœur tapait à un rythme effréné depuis de trop longues minutes. La
panique, la peur s’emparaient d’elle, l’engloutissaient et elle devenait
incapable de calmer ses émotions. La seule issue était de franchir les mètres
qui les séparaient de JJ, Kahlan et Derek. Plus d’une trentaine de mètres vides
de protection. Quelques six ou sept secondes qui suffiraient à prendre une
balle mal placée et Emily ne reverrait plus les beaux yeux bleus de JJ.


Elle rouvrit les siens et les tourna vers celle-ci pour la
détailler. Le visage de la blonde apparaissait sous l’éclairage du lampadaire,
rendait ses traits étrangement plus doux malgré l’inquiétude flagrante qu’ils dégageaient.
Bientôt, elles devraient agir, bouger au risque de se faire massacrer par les
hommes qui ne cessaient d’approcher au fil des secondes.


Bien sûr, Cara aurait pu courir vers Kahlan, la rejoindre
puisqu’elle ne craignait pas les balles. Seulement, elle était incapable de
laisser l’agent Brewster ici, derrière cette voiture dans l’attente d’une mort
certaine. Elle avait appelé Felipe pour lui ordonner d’envoyer des troupes en
renfort et attendait maintenant leur arrivée. Elle sentait l’odeur de la peur
émaner d’Emily ainsi que les senteurs nauséabondes que les corps autour d’elles
dégageaient. Cara jetait quelques coups d’œil sur Kahlan, réfléchissait à un
moyen de secours au cas où les renforts n’arriveraient pas avant que les hommes
de Lucian les aient rejointes. A l’oreillette, elle entendit enfin la voix de
Felipe :


# Cara ? Une vingtaine de mes hommes et moi sommes
postés à une cinquantaine de mètres de vous. Je peux vous voir avec l’humaine.


Aussitôt, Cara redressa son visage et fouilla l’avenue des
yeux. Elle aperçut un mouvement à quelques mètres sur la même avenue où elle et
Emily se trouvaient. Les hommes de Felipe se dissimulaient eux aussi derrière
des véhicules au loin, des angles de murs, tout près de Kahlan, Derek et JJ.
Elle ramena son micro à ses lèvres et répondit :


— A mon signal, couvrez-nous.


Cara jeta un œil sur Kahlan qui venait d’entendre ses
derniers mots. Elle pouvait lire toute son incertitude sur ses traits. Elle
s’adressa à elle au micro :


# Attends, l’interpella Kahlan, angoissée. Une trentaine
de mètres nous sépare.


Cara gardait ses yeux sur son Irlandaise et lui esquissa un petit
sourire aussi tendre qu’insolent dans l’espoir de la rassurer.


— Je t’ai survécu, je survivrai cette fois encore.


Cara détourna son regard sur Emily et la fixa :


— A mon signal, tu cours droit devant toi. Ne t’arrête
pas, quoi qu’il arrive.


Emily fronça les sourcils, incertaine. Elle avait entendu le
plan fou de Cara à l’oreillette, mais n’y croyait pas. Kahlan avait rappelé le
nombre de mètres entre elles et les amis de Cara. Trente mètres. Une distance
qui permettrait à leurs ennemis de les repérer et de les abattre tels des
lapins. Pourtant, avait-elle le choix ? Elle acquiesça, peu convaincue et
jeta un regard sur JJ. De l’autre côté de leur abri de fortune, les coups de
feu retentissaient toujours et des policiers inconscients des faits tentaient
vainement d’abattre les vampires de Lucian.


Cara ramena le micro devant ses lèvres et reprit à l’attention
de Felipe :


— Prêts ?


# Prêts.


Cara se leva et cria à Emily :


— Cours !


Sans réfléchir, Emily courut droit devant elle comme Cara le
lui avait demandé. Les balles la frôlèrent, elle put sentir leur souffle brûlant,
mais elle ne s’arrêta pas. A sa suite, Cara se mit à courir, fit barrage aux
tirs dirigés vers l’agent Brewster. Elle grimaça sous l’impact de la première
balle qui perça son dos. Très vite, une deuxième traversa sa cuisse, tandis qu’elle
voyait Felipe et ses hommes tirer sans relâche sur leurs ennemis. Une autre se
planta dans son épaule, puis une quatrième dans son omoplate.


Son allure s’était ralentie à cause de la douleur et elle
chuta sous l’impact de la sixième qui venait de transpercer le bas de son dos.
La douleur devenait lancinante à présent. Du sang coulait de ses lèvres.


— CARA ! s’écria Kahlan à seulement quelques
mètres.


Emily s’arrêta net et se tourna. La voix de Kahlan avait retenti
et avait couvert le bruit assourdissant des coups de feu. Elle reporta son regard
sur Cara au sol. Cette dernière tentait de se redresser à l’aide de ses bras,
en vain.


Sans songer au risque qu’elle prenait, à sa vie qu’elle
mettait en jeu, elle fit demi-tour et revint vers Cara. Une balle transperça
son épaule, elle serra les dents et s’agenouilla près de Cara qui cracha du
sang sur le bitume.


— Pars ! lui cria-t-elle. Mets-toi à l’abri !


Cara toussa, gênée par le sang qui affluait dans sa gorge et
se retrouva soulevée par l’agent Brewster. Cette dernière refusa d’obéir cette
fois. Elle passa un bras dans le dos de Cara, entoura le sien autour de son cou
et reprit :


— Je ne laisse jamais mon partenaire.


Soutenue par Emily, Cara se força à marcher malgré ses blessures
et une deuxième balle l’atteignit à la jambe. Seulement deux mètres les
séparaient de leurs amis qui vinrent les aider à se mettre à l’abri.


JJ se précipita sur Emily qui lâcha Cara, prise en charge par
Kahlan. La blonde regarda Derek :


— Appelle une ambulance, il faut l’évacuer. Mais Derek
répondit :


— Encore faudrait-il qu’elle puisse arriver jusqu’ici.


Felipe s’approcha des humains.


— Montez-la dans le pick-up, mes hommes vont vous
conduire à l’hôpital le plus proche.


JJ aida Derek à soutenir Emily, à la porter vers la voiture
et lança un dernier regard à la blonde qui avait sauvé Emily. Son corps criblé de
balles, elle était allongé sur le sol, Kahlan agenouillé devant elle.


La voiture s’éloigna mais Kahlan n’y prêta aucune attention.
Elle avait ramené Cara contre elle, ses doigts repoussant doucement ses cheveux
dorés tâchés de son propre sang. Elle porta son poignet à ses lèvres, entailla ses
veines et fit couler son sang sur celle de Cara.


— Bois, mon ange… Tu dois reprendre des forces.


Cara laissa couler le sang de Kahlan dans sa gorge. La
douleur était telle qu’elle semblait vidée de ses forces. Elle savait qu’elle
avait échoué la mission que Faith lui avait confiée, mais aucun des leurs
n’avait péri.


— Il faut évacuer la zone, dit Felipe. Kahlan le savait
mais répondit :


— Accorde-nous un instant.


*******


Erik entra dans le Manoir, regarda les hommes qui avaient
précédé son arrivée et celle de la Marquise. L’assaut avait été donné et plus
de deux cents vampires avaient pris possession des lieux. Leur nombre, leur
force et leur précision aurait dû marquer la fin du règne des sœurs d’Erik,
mais le silence qui les enveloppait en cette seconde inquiétait le Seigneur
Anĭmas. La Marquise le regarda :


— Ne devait-il pas y avoir un bain de sang ?
s’enquit-elle à l’attention d’Erik d’un air hautain et ironique.


Fou de colère, Erik la fusilla du regard, se retint
d’abattre le revers de sa main sur son visage trop maquillé.


— En effet, répondit-il en serrant les dents. Et il va
certainement y en avoir un.


L’un de ses Anemos approcha, muni d’une mitraillette et
expliqua :


— Il n’y a personne, mon Seigneur. Je pense que nos
ennemis sont partis depuis longtemps. Toutes les fenêtres et les portes sont
restées ouvertes.


Erik serrait les dents, comprenait doucement que son piège
se retournait contre lui, qu’un traitre était parmi eux. Son regard noir se
posa sur Lorena… Lorena qui avait trahi ses sœurs, qui aurait pu le trahir à
son tour.


— Qui a osé se retourner contre moi ?


Lorena était confuse et Erik répéta dans un cri de rage :


— QUI A OSÉ ?


Sa question résonna contre les parois du hall vidé de la
plupart des meubles.


Une voix retentit à travers un haut-parleur :


# Nous avons été d’une grande indulgence à ton égard, mon
frère. Tu aurais dû t’abstenir de te retourner contre nous.


Erik fronça les sourcils, son regard relevé vers la source
de la voix de Faith. Il saisit l’arme automatique de l’homme près de lui et la
rafale de balles retentit dans le Manoir, mettant fin à cette moquerie odieuse
de la part de sa sœur.


— TROUVEZ-LA ET TUEZ-LA, ordonna-t-il.


Les hommes se dispersèrent rapidement mais au même instant,
plusieurs flashs bombes explosèrent, diffusant des rayons lumineux intenses et
si aveuglants qu’ils désarçonnèrent les vampires. Des coups de feu retentirent
la seconde suivante, des cris se firent entendre. Les Anĭmas venaient de
donner l’assaut et, comme à l’Eklutna, encerclaient leurs ennemis pour mieux
les anéantir.


*******


Le sang coulait déjà dans la cour du Manoir protégée par de
hauts murs. Tirs d’armes automatiques, tintements d’épées, de sabres ou de
glaives, résonnaient. Les affrontements faisaient rage et les murs blancs se
marquaient du rouge sang des victimes qui tombaient.


Sarah n’avait pas senti la balle qui avait effleuré le haut de
son épaule. Seul un feu brûlant nourri de rage, de colère, de souvenirs
douloureux, grondait en elle. Les inquisiteurs avaient fait d’eux des fugitifs puis
des combattantes, des guerrières forcées à se battre contre les leurs avides de
pouvoirs. Faith près d’elle, elle avançait au milieu des hommes de Richard
affaiblis par les tirs des balles. Chaque obstacle rencontré par son sabre
ravivait sa mémoire, l’évocation d’autres combats que Faith et elle avaient menés
avec Erik et non pas contre lui. Sa lame heurtait d’autres tranchants d’acier,
pénétrait la chair si fragile de leurs congénères. Tant de violence l’habitait que
Sarah découvrait une facette effrayante de sa personnalité parfois oubliée. Ses
gestes revenaient, précis, brutaux, cruels, tels des automatismes que sa mémoire
n’avait pu écarter.


Kate interpella Faith dont la lame de son épée s’était
enfoncée dans le cœur d’un de leur ennemi.


— Il s’en va avec la Marquise !


*******


Erik et la Marquise grimpèrent dans un des quatre-quatre
garés le long du Manoir. Erik démarra en trombes tandis que les combats se
poursuivaient dans l’enceinte des Anĭmas. Les scélérats avaient attendu
leur arrivée pour procéder au massacre des siens. Deux ans de préparation pour
voir ses projets anéantis en quelques minutes.


Erik serrait les dents, ses mains agrippées au volant. Le
pied enfoncé sur l’accélérateur, il coupa à travers Central Park, évitant ainsi
les avenues encombrées de voitures.


Près de lui, la Marquise tourna ses yeux vers l’arrière et
annonça :


— Nous sommes suivis !


Erik jeta un coup d’œil à son rétroviseur et aperçut une moto
à une dizaine de mètres d’eux. Il reconnut Faith, sa traitresse de sœur. Il
braqua le volant pour éviter les arbres du parc. Le véhicule, même tout
terrain, était secoué par le sol dénivelé, les roues quittaient parfois la
pelouse tant il roulait à vive allure. Il dérapa en franchissant le trottoir,
évita un camion arrêté au milieu de l’avenue et reprit la direction de l’Ouest.
Son plan de fuite était de gagner la voie express de l’Hudson, longeant le
fleuve pour rejoindre le Nord de Manhattan et quitter la ville. Seulement, il
ne parvenait pas à distancer la moto derrière et venait d’apercevoir un autre
véhicule à sa poursuite.


*******


Sur sa moto, Faith ne voyait plus que le quatre- quatre
devant elle. Dans sa lâcheté, son frère avait abandonné ses hommes, les avait
laissés se faire massacrer. Erik s’éloignait à présent de la guerre qu’il avait
pourtant déclarée lui-même, des morts qu’il avait causés. La ville était à feu
et à sang et ne se remettrait certainement jamais d’une pareille attaque. Faith
avait une fois laissé Richard s’enfuir, avait épargné la vie de son propre
frère en le bannissant. Elle ne pouvait se résoudre à lui laisser la vie sauve.


Elle tourna son regard sur le véhicule qu’elle aperçut à sa hauteur
et reconnut Sarah et Dahlia à l’intérieur. Lorsque Kate lui avait annoncé la
fuite d’Erik et de la Marquise, elle n’avait pas réfléchi et s’était lancée à sa
poursuite en grimpant dans le premier véhicule à sa portée.


A présent sur la voie express, la route était plus dégagée, plus
large et des lampadaires éclairaient le bitume devant eux. Faith sortit une
arme de son holster et tenta de tirer dans les pneus du quatre-quatre de son
frère.


********


Sarah était au volant, ne s’était pas résolue à laisser
Faith partir. Le massacre qui avait lieu au Manoir était gagné d’avance et la blonde
refusait de voir son amour affronter seule leur frère. Dahlia était montée avec
elle, signifiant sa volonté de tuer la Marquise et Sarah n’avait pas voulu
perdre de temps à discuter.


Le pied sur l’accélérateur collé au plancher, Sarah vit la
Marquise casser le pare-brise arrière et des coups de feu retentirent. Elle
espérait que Faith ne soit pas touchée. A cette vitesse, sa chute pourrait être
mortelle sur la voie express. Sur la troisième voix de gauche, elle doubla un
camion, l’aiguille du compteur affichant les 180 km/h.


Dahlia à sa droite ouvrit la vitre et tira en direction de
la voiture d’Erik et de la Marquise mais leur pare-brise se brisa sous l’impact
de leurs balles.


— Rapproche-toi, ordonna Dahlia à Sarah.


— Je fais ce que je peux, ragea la concernée qui ne
voulait pas non plus prendre de risque.


Une des balles que Dahlia tira atteignit le pneu arrière du
quatre-quatre d’Erik. Celui-ci perdit le contrôle, percuta la rambarde de
sécurité et l’engin dévala la pente enherbée dans quelques tonneaux. Le
véhicule traversa la voie ferrée et s’arrêta net quand il percuta un poteau
électrique.


********


Sarah se gara sur le bas-côté, vit Dahlia sortir de la
voiture en courant et dévaler la pente donnant sur la voie ferrée. Elle la
suivit et aperçut Faith courir après Erik sur le terrain vague où se trouvaient
des wagons hors service. Elle détourna son regard sur Dahlia qui sortit ses
dagues de leurs fourreaux et l’interpella :


— Non ! Ne la tue pas !


— Elle mérite la mort !


Sarah arriva à la hauteur de Dahlia, posa son regard sur la
Marquise qui se relevait près du véhicule. La française à qui le clan devait
ces tueries devrait être punie, mais pas d’une mort rapide et sans souffrance.


— Ce serait trop facile, dit-elle.


La Marquise rajusta ses cheveux, son visage de craie marqué par
de légères blessures, son regard sur les deux femmes, les deux soi-disant
Reines dont celle qui en avait le titre officiel.


— Même si vous me tuez, vous ne parviendrez jamais à
soumettre les clans de Richard à votre autorité.


Elle regarda Dahlia, d’un air sombre et accusateur :


— Nos gens ne se laisseront pas manipuler par celle qui
a tué notre Roi et son propre amant.


Folle de rage, Dahlia s’approcha et brandit ses dagues dans
l’espoir de la faire taire mais Sarah arrêta son bras :


— Si tu la tues, tu n’auras plus l’occasion de te
venger.


— Si je ne la tue pas, les miens me reprocheront cette
faiblesse, répondit Dahlia sans quitter la Marquise du regard.


Mais Sarah précisa en regardant la veuve de Richard :


— Les tiens vont exiger un procès et tu le leur
donneras.


Dahlia luttait contre elle-même pour ne pas succomber à la colère
noire qui grondait en elle, lui implorait de mettre fin aux jours de la
Marquise qui avait osé prendre le commandement de son clan en son absence. Elle
se recula pourtant, regarda Sarah et des coups de feu résonnèrent à cet instant
précis, rappelant à la blonde que Faith cherchait leur frère. Sarah recula et
s’adressa à Dahlia :


— Tu restes ici, je reviens…


Sans attendre, Sarah courut en direction du terrain vague,
franchit plusieurs lignes de rails et entendit d’autres coups de feu provenir
des wagons abandonnés.


********


Erik avait rejoint un terrain remplis de wagons abandonnés,
alignés les uns à côté des autres en files indiennes. Il sentait sa sœur,
respirait ses parfums non loin de lui, mais ne parvenait pas à la trouver.
Entre les wagons, un pistolet à la main, il marchait lentement, fouillait les
alentours des yeux et restait attentif aux moindres bruits. Si Faith voulait
l’affronter, il l’attendait de pieds fermes.


— Montre-toi, ma chère sœur.


Il esquissa un petit sourire ironique, moqueur. Sa voix
avait sonné exagérément mielleuse et avenante. Elle ne daignait même pas se
présenter devant lui à présent qu’il se tenait prêt. Elle reculait devant
l’échéance, le combat, mais il savait qu’elle n’avait pas fui. Il se sentait
d’humeur provocante et puisqu’il se retrouvait seul avec elle dans cet endroit
désert, confiné entre des wagons de marchandises, il en profiterait pour
discuter.


— Tu t’es alliée à cette chienne de Dahlia,
rajouta-t-il en marchant lentement. Serais-tu faible au point de souiller tes mains
en les posant sur celle qui a partagé la couche de Richard ? Comment notre
sœur a-t-elle pu t’aimer, te préférer à moi qui lui serais resté fidèle ?


Sur le toit d’un des wagons, Faith suivait Erik des yeux
sans faire un bruit. Elle entendait ses paroles, son mépris, ses provocations
dignes de lui. Il révélait son arrogance à travers des attaques qui auraient pu
lui être destinées. Elle tentait de garder l’esprit serein, vide de toute
animosité, mais le pourrait-elle longtemps ? Son propre frère se tenait à
quelques mètres en bas et foulait le sol de graviers et de terre. Elle
l’entendit encore :


— Tu as bafoué les valeurs de notre clan en épargnant
la vie de cette Irlandaise, la protégée de Dahlia de surcroît. Ta compassion
gangrène le clan et l’affaiblit. Ton inclination pour les femmes te rend
aveugle. Le clan n’est plus que ramassis de sous hommes incapables de fermeté.
Même ta favorite s’accoquine avec l’ennemi. Ton autorité ne sera bientôt qu’un
lointain souvenir, un murmure que personne n’osera plus prononcer.


Faith fit quelques pas silencieux, toujours sur le toit du wagon.
Son regard sur Erik en contrebas, à quelques mètres devant elle, elle resserra sa
main autour de son arme. Elle l’entendit de nouveau lui crier :


— Je t’attends !


Erik se retourna aussitôt en entendant un bruit sourd dans
son dos et braqua son arme sur Faith. Celle-ci se tenait à quelques mètres
devant lui et le menaçait de son pistolet. Le temps sembla s’arrêter un
instant, suspendu à leur doigt sur les gâchettes.


— Sauras-tu prouver ton honneur, cher frère ? demanda
Faith.


Celle-ci jeta son arme sur le côté et empoigna le manche de
son épée dans son dos pour la sortir de son fourreau. Elle la ramena devant
elle sans quitter Erik des yeux, sans bouger.


— As-tu oublié qu’un Seigneur combat l’épée à la main ?


Erik serra les dents, son regard s’assombrit sur ces paroles
défiantes. De colère, il jeta son arme et saisit son épée dans un geste plus
vif.


— Qu’il en soit ainsi.


Il se jeta sur elle dans un mouvement brusque et empli de
fureur. Les lames claquèrent l’une contre l’autre et leur tintement résonna au-
dessus des wagons. Chacun de ses coups visait à affaiblir sa sœur, à la
toucher, à transpercer son corps et faire couler son sang.


Faith para son attaque et évita le tranchant de sa lame en
s’écartant. Son poing libre s’écrasa contre la joue de son frère et ce dernier
reprit l’assaut, plus rageur. Faith recula le long du wagon, para chacun de ses
coups enchaînés à une allure folle. Jamais, ils n’avaient eu à se battre l’un
contre l’autre, mais plusieurs fois, ils s’étaient entraînés ensemble. Les
attaques coordonnées d’Erik révélaient ses siècles d’expérience, de combats
acharnés, justifiaient le nombre important d’ennemis occis de sa lame.
Pourtant, Faith discernait toujours ce même emportement qui avait failli tuer
Erik à plusieurs reprises. Il se laissait envahir par ses émotions, sa fureur
envers elle et en perdait sa précision.


Faith bloqua la lame de son frère tandis qu’ils se
retrouvaient à quelques centimètres l’un de l’autre. Son regard dans celui
d’Erik, elle sentait toute sa haine et ses rancœurs envers elle.


— Ce sera toi ou moi, Faith, fit-il.


Il la repoussa, mais Faith fut plus rapide et reprit
l’assaut à son avantage. Dans quelques passes coordonnées, elle le fit reculer
jusqu’au bout des wagons. Elle voulut abattre son arme sur son torse, mais la
lame frappa un boîtier électrique fixé à un poteau. Ce dernier explosa dans un
jaillissement d’étincelles et un câble se détacha sous l’impact. Erik profita de
cette intervention naturelle pour asséner un coup d’épée à sa sœur. Celle-ci se
recula et il n’entailla que le bas de son ventre.


— Ne veux-tu pas mourir ? s’exclama Erik. Faith
ramena les deux mains autour du manche de son épée, la mâchoire serrée par la
colère qui l’envahissait à son tour. Dans de rapides mouvements, elle enchaîna
une série de passes, de coups. Erik se retrouva dans une position soumise,
incapable de suivre le rythme effréné de l’attaque de sa sœur. La lame de Faith
semblait être partout autour de lui, menaçante, envahissante. Un coup puissant
le fit perdre l’équilibre et son épée lui échappa. Il chuta sur le sol poussiéreux
et releva ses yeux sur sa sœur.


Celle-ci fit un pas vers lui et ramena la pointe de son épée
à la gorge de son frère. Ce dernier acculé au sol, désarmé, le temps était venu
d’en finir. Seuls les grésillements du câble qui remuait dans les airs, à
quelques mètres derrière Faith, résonnaient et accentuaient l’importance de ce moment.
Ces secondes précédents le coup de grâce.


— Dieu ait pitié de toi, fit-elle.


Elle leva l’épée au-dessus de son frère, mais ce dernier
sortit une arme de son dos et vida son chargeur sur elle.


Sous l’impact des balles, Faith lâcha son arme et recula de
quelques pas. Une main sur son abdomen percé, elle riva ses yeux sur son lâche
de frère, surprise et figée.


Erik esquissa un léger sourire narquois et arrogant. Il se
releva et reprit en lui montrant son revolver :


— L’arme des nobles est aussi celle que l’on sait
dissimuler.


Il jeta l’arme sur le côté et la frappa du revers de la
main, puis de l’autre. L’odeur du sang de sa sœur lui montait aux narines,
envahissait ses poumons, l’enhardissait. Il l’empoigna par les épaules et la
jeta contre la paroi du wagon. Le corps de Faith rebondit contre la ferraille et
s’écrasa au sol tel un vulgaire sac.


Faith souffrait maintenant des blessures infligées par les balles
de son frère, par ses coups et la violence de sa riposte. Elle se redressa péniblement,
le visage ensanglanté, mais Erik déchaîna toute sa haine sur elle. Ses poings
furieux et puissants s’écrasèrent contre son visage et son ventre meurtri. Du
sang s’écoulait de ses lèvres, de son arcade, ses mains se teintaient de leur
couleur pourpre tant il coulait. Elle se recula, chancelante, incapable de reprendre
ses forces qui l’abandonnaient. Des vertiges dus à la perte abondante de sang lui
firent tourner la tête. Sa vision s’embrumait et elle cligna des paupières dans
l’espoir de reprendre ses esprits. Dans son dos, le câble la percuta et elle
fut saisie et paralysée par la décharge incontrôlable qui parcourut son corps
de part en part. Des étincelles bleues, rouges jaillirent du panneau électrique
à moitié brisé. Des craquements se mêlèrent aux grésillements et le corps de
Faith chuta lourdement, faisant se lever un léger nuage de poussière autour
d’elle.


Témoin de la scène, Erik demeura immobile et plissa les yeux
devant l’intense lumière provoquée par l’électricité. Il saisit l’épée de sa
sœur, la scruta un instant pour y voir gravé un « W » suivi d’un « E »,
les initiales de son vrai nom. Il s’approcha d’elle, fit tourner l’épée dans sa
main et ramena sa pointe devant sa gorge.


— Ton règne touche à sa fin et Dieu ne peut plus rien
pour toi.


De ses deux mains il leva sa lame mais entendit derrière lui :


— Dieu n’y est pour rien là-dedans, mon frère. Erik
tourna son visage vers la voix de Sarah qui abattit le tranchant de son sabre
sur sa gorge.


Sa tête fut coupée aussi sec, vola entre deux rails et son
corps tomba à son tour sur le sol avec l’épée de Faith. Sarah se précipita
aussitôt sur son amour, désolée de ne pas être arrivée plus tôt :


— Faith… Je suis là…


Elle s’agenouilla devant son visage noirci par la décharge électrique,
marqué par les coups portés par Erik. Ses mains repoussèrent ses cheveux collés
par le sang et la poussière et, sans attendre, Sarah entailla son poignet pour
ramener son sang aux lèvres de Faith.


Seuls les bruits des grésillements électriques résonnaient
derrière elle, l’écoulement de l’eau du fleuve à quelques mètres. Sarah ne
quittait pas Faith des yeux et vit ses paupières se relever doucement. Elle
buvait à petite gorgée, affaiblie, exténuée mais Sarah mesurait qu’elles
avaient réussi. Erik était mort, avait rejoint Richard dans l’autre monde et la
Marquise serait jugée. Dahlia reprendrait la tête de son clan sous l’autorité
des Anĭmas et leur vie reprendrait leur cours.


Sarah ramena Faith contre elle, son visage contre sa
poitrine, son poignet toujours à ses lèvres. Elle posa un doux baiser sur son
front, se recula, soulagée que ce combat prenne fin. Son regard tendre sur les
traits meurtris de son amour, un bruit inhabituel lui parvint alors à
retardement. Un bruit régulier, lent, que Sarah n’avait jamais entendu seule avec
Faith.


Troublée, elle remonta sa main à sa gorge, ses doigts sur sa
peau, sur cet endroit marqué d’effluves où elle sentit un léger cognement qui
accompagnait le faible écho qui résonnait.


Le reflet de son regard transparut alors autant de confusion
que d’inquiétude. Que venait-il de se passer ? Qu’était-il arrivé qui
expliquerait que le cœur de Faith puisse battre en cette seconde ?


Dahlia arriva, l’épée en main. Son regard évalua rapidement
le corps décapité d’Erik avant de se poser sur les deux Anĭmas. Inquiète
pour Faith, elle se précipita devant Sarah, à genoux et prit sa dague pour
s’ouvrir le poignet.


— Laisse-moi la nourrir, tu vas manquer de sang.


Sarah ôta son poignet, incapable de parler, sous le choc de
ce qu’elle entendait. Son regard se releva sur Dahlia qui ramena son sang aux
lèvres de Faith. Entendait-elle ce qu’elle entendait ou était-ce un rêve
étrange provoqué par l’adrénaline des combats, une illusion née de ses propres
douleurs ?


Dahlia fronça pourtant les sourcils quand le bruit du lent cognement
lui parvint. Elle regarda la Reine, puis Faith et posa directement sa main sur
sa poitrine pour sentir à son tour le battement lent qui y résonnait.


— Mais…


Les mêmes interrogations l’envahirent, le même regard perdu se
releva dans celui de Sarah qui osa dire :


— Elle est vivante.


~A suivre
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